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S! LA  PRINCESSE 

U- 

CARPILLON 


CONTE. 


U  N  :  ancien  roi ,  pour  fe  confoîer  d’an 
long  v  cuvage ,  époufa  une  belle  prin- 
cefîe  q,u*il  aimoit  paffianaement;  il  avoit 
un  &Ujl  de  fa  première  femme ,  boflù  & 
lonch  e ,  qui  reflèntit  beaucoup  dè  cha¬ 
grin  (Iles  fécondés  nôces  de  (on  père.  La 
qualj/tè  de  fils  unique,  difoit-ii,  Wfi 
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La  Princtjfe 

feifoit  craindre  &  aimer  j  mais  (lia  jeune 
princeflè  a  des  enfans,  mon- père  ,  qui 
peut  difpofer  de  fon  royaume ,  ne  confi- 
dérera  pas  que  je  fuis  l’aîné  ;  il  me  déshé¬ 
ritera  en  leur  faveur.  Il  étoit  ambitieux, 
plein  de  malice  &  de  difjimulation  ;  de 
forte  que  fans  témoigner  fon  inquiétude, 
îl  fut  fecrètement  confjilter  une  fée  qui 
paffoit  pour  la  plus  habile  qu’il  y  eût  au 
monde. 

Dès  qu’il  parut ,  elle  devina  fon  nom , 
fa  qualité ,  &  ce  qu’il  lui  voulut.  Prince' 
Boflù,  lui  dit* elle,  (c’eft  ainfi  qu’on  le 
nommoit ,  )  vous  êtes  venu  trop  tard , 
la  reine  eh  groffe  d’un  fils ,  je  ne  veux 
point  lui  faire  de  mal  j  mais  s’il  meurt, 
ou  qu’il  lui  arrive  quelque  chofe,  je  vous 
promets  que  je  l’empêcherai  d’èn  avoir 
d’autres.  Cette  promeffe  confola  un  peu 
le  Boflu;  il  conjura  la  fée  de  s’en  fou- 
yenir ,  &  prit  la  réfolution  de  jouer  un 
mauvais  tour  à  fon  petit  frère  dès  qu’il 
feroit  né.  ^  4 

Au  bout  de  neuf  mois ,  la  reine  eut 
un  fils  le  plus  beau  du  monde ,  &  l’on 
remarqua  comme  une  chofe  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  qu’il  avoit  la  figure  d’uoe  flèche 
empreinte  fur  Iç  bras.  i-a  reine  aimoit 
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à  tel  point  ion  enfant ,  qu'elle  voulut  le 
nourrir  ,  dont  le  prince  Bofla  étoittrès- 
fciché  ;  car  la  vigilance  d’une  mère  eft 
plus  grande  que  celle  d’une  nourrice.  & 
il  etl  bien  plus  aifé  de  tromper  l’une  que 
l’autre. 

Cependant  le  Boftii,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  faire  (on  coup,  témoignant  un  atta¬ 
chement  pour  la  reine ,  &  une  tcndrefte 
pour  le  petit  prince  dont  le  roi  étoit 
r charmé.  Je  n’aurois  jamais  cru,  difoit-il, 
que  mon  fils  eût  été  capable  d’un  fi  boa 
naturel;  &  s’il  continue,  je  lui  laiflèrai 
une  partie  de  mon  royaume»  Ces  pro- 
meflès  ne  fuffifoient  pas  au  Boflu ,  il 
vouloit  tout  ou  rien  ;  de  forte  qu'un  foir 
il  préfenta  quelques  confitures  à  la  reine, 
qui  étoient  confites  à' l’opium  ;  elle  s’en¬ 
dormit,  &  aufïïtôt  le  prince,  qui  s’étoit 
caché  derrière  la  tapifierie,  prit  tout  dou¬ 
cement  le  petit  prince ,  &  mit  à  la  place 
un  gros  chat  emmaillotté,  afin  que  les  ber- 
ceufcs  ne  s’apperçuficnt  pas  de  fon  tour  ï 
le  chat  crioit ,  les  berceufes  berçoient  ; 
enfin  il  faifoit  un  fi  étrange  fabbat,  qu’elles 
crurent  qu’il  vouloit  teter  :  elles,  ré- 
veillèrerit  la  reine ,  qui  étant  encor® 
toute  endormie,  &  penfant  tenir  foi» 
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çher  poupart ,  lui  donna  fon  feio  f  mai» 
le  méchant  chat  le  mordit  ;  elle  pouffa 
un  grand  cri;  &  le  regardante  de¬ 
vint-elle  lorfqueile  apperçut  une  tête  de 
chat  au  lieu  de  celle  de  fim  fils  V  St 
douleur  fut  fi  vive  qu’elle  penfa  expirer 
fur-le-champ.  Le  bruit  des  femme»  de 
la  reine  éveilla  tout  le  palais.  Le  rôi  prit 
fa  robe-de-chambre ,  accourut  dans  fon 
appartement  ;  la  première  chofe  qu  il  Vit, 
fut  le  chat  emma'dlotté  des  langes  de^ 
drap  d’or  qu’avbit  ordinairement  Ion  hls. 
On  l’avoit  jeté  par  terre  ,  oh  il  feifoit 
des  cris  étonnans.  Le  roi  demeura  bien 
alarmé  :  il  demande  ce  que  çeia  lignine  j  . 
on  lui  dit  que  l’on  n’y  comprenait 
rien ,  mais  que  le  petit  prince  ne  paroif- 
foit  pas,  qu’on  lè  cherchoit  inutilement, 
{je  que  la  reine  étoit  fort  bleflee.  Le 
roi  entra  dans  fa  chambre ,  il  la  trouva  . 
dans  une  affliction  fans  pareille  î  dt  ne 
voulant  pas  l’augmenter  par  la  Tienne, 
il  fe  fit  violence  pour  confoler  cette 

pauvre  princefle.  .  ,  .  l  t 

r  Cependant  le  Boflu  avoit  donné  ton 
petit  frère  à  un  homme  qui  étoit  tout  % 
lui.  Portez-le  dans  une  torêt  éloignée, 
lui  dit-il ,  &  le  mettez  tout  nud  au  lieu 
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S  g  Là  Princejjfe 

*  Qin  que  ce  foit  ne  le  foupçoniWj  q®oî* 

ü  qu’il  fût  aflèz  méchant  pour  devoir  1  êtrè$ 
ainfi  fon  crime  fe  cachoit  fou*  fies  larme* 
feintes.  Le  roi  &  la  reine  en- furent 
gré  à  cet  ingrat ,  &  le  chargèrent  d’en- 
yover  chez  tbutes  les  fces  s  iniatmet 
O!  fe  ce  que  leur  enfant  pou  voit  ^être  de** 
b;  venu.  Dans  l’impatience  de  faire  cefler 
iH  la  perquifimon ,  il  vint  leur  dire  plusieurs 
j  \  réponfes  différentes  &  très-énigmatiques, 

!  !  qui  fe  rapportoient  toutes  fur  ce  point  ,t  ^ 
j .  que  le  prince  n’étoit  pas  mort,  quon 
l’a  voit  enlevé  pour  quelque  temps,  par 
|  H  des  raifons  impénétrables ,  qu’on  le  ra» 

H  snèneroit  parfait  en  toutes  Choies ,  qutl 
K  ce  falloir  plus  le*  chercher ,  parce  que 
bi  c'étoit  prendre  des  peines  inutiles.  Il 
i  H  jugea  par-  là  que  l’on  fe  mnquilhferoit, 

&  ce  qu’il  avoit  jugé  arriva.  Le  roi 
5 'b  &  la  reine  fe  flattèrent  de  revoir  un 
jour  leur  fils.  Cependant^  morfure  que 
le  chat  avoit  faite  au  fein  de  la  reine, 
s’envenima  fi  fort ,  qu’eue  en  mourut , 

;  ;  ;  &  le  roi ,  accablé  de  douleur ,  demeura 

un  an  entier  dans  fon  palais  î  il  atten- 
!  doit  dés  nouvelles  de  fon  fils,  &  les 

attendoit  inutilement.  - 

j  Celui  qui  l’emporsoit  marcha  toute  la 
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mnt&nsa’arrêter:  lo.fqu€l,îufo«co». 
mença  de  paroître.tl  0UV71  tlacorbeille, 

8t  cet  aimable  enfant  lin  /ount  comme 
il  .voit  accoutumé  de  Éalef*J*  'e^{ 
quand  elle  le  ptcnolt  entre  fes  bras.  U  ! 
pauvre  peut  prince ,  que  ta  deflinfeeft 
malheureufe!  Hélas  !  tu  ferynat  de  pâ¬ 
ture,  comme  un  tendre  agneau, 
que  Ion  affamé  ;  pourquoi  le  Boffu  m  a- 
la  choif.  pour,  aider  à  te  perdre?  U 
referma  U  coAcille  afin  de  ne  p|u 
voir  un  objet  fi  digne  de  pitié ,  mais 
l’enfant  qui  avoit  palTé  la  niut  fans **“Jj 
fe  mit  iarier  de  toute  faforce  -WV 
le  tenoit,  cueillit  des  figues,  * 
mit  dans  la  bouche,  ta 
fruit  l’appaifa  un  peu,  anfi  il  **  pon* 
tout  le  four  jufqu’à  la  nuit  fmvame.  qu  l 
SS.  dans  une  vafte  St  fombre  foret;d 
ne  voulut  pas  s’y  engager,  çraintedétre 
dévoré  lin-même ,  &  >e  lendemam  il 
s’avança  avec  la  corbeille  qu il.  tenoit 

“iTforêt  étoit  fi  grande ,  .que  * 
quelque  côté  qu’il  tegsrdât ,  il  n  en  pou-  (, 
voit  voir  le  bout  ;  mais  il  apperçut  dans 
un  lieu  tout  couvert  d'arbres,  un  rocher 
qui  s’élevât  en  plufieurs  pointes.  Voies 
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fans  doute ,  difoit^*  il ,  la  retraite  des 
bêtes  les  plus  cruelles ,  il  y  faut  laif&r 
l’enfant ,  puifque  je  ne  fuis  point  en  état 
de  le  fàuyer.  Il  s’approcha  du  rocher  ; 
aufljtÔt  une  aigle  d’une  grandeur  pro- 
dieufe  forcit  voltigeant  autour ,  comme 
fi  elle  y  avoit  lailTé  quelque  chofe  de 
cher  ;  en  effet,  c'étoit  fes  petits  qu’elle 
nourriffoit  au  fond  d’une  efpèce  de  grot* 
te.  Tu  ferviras  de  proie  à  ees  oifeaux, 
qui  font  les  rois  des  autres ,  ô  pauvre  en¬ 
fant  ,  dit  cet  homme.  Auflïtôt  il  le  dé- 
maillotta  &  le  coucha  au  milieu  dés  troi* 
aiglons.  Leur  nid  étoit  fort  grand ,  à  l’a¬ 
bri  des  injures  de  l’air  ;  il  eut  beaucoup  de 

f)eine  à  y  mettre  le  prince ,  parce  que 
e  côté  où  on  pouroit  l’aborder  étoit 
fort  efcarpé ,  de  penchant  vers  un  pré¬ 
cipice  affreux.  Il  s'éloigna  en  foupirant, 

St  vit  l’aigle  qui  revendit  à  tire-d’aîle 
dans  fon  nid.  Ah  !  c’en  eft  fait ,  dit-il , 
l’enfànt  va  perdre  la  vie.  Il  s’éloigna  en 
diligence,  comme  pour  ne  pas  entendre  ^ 
fes  derniers  cris  :  il  revint  auprès  du 
Boffu ,  Si  l’aflura  qu’il  n’ayoit  plus  de  - 
frère. 

A  ces  nouvelles ,  le  barbare  prince 
embraffa  fon  fidèle  minière ,  St  lui  donna 
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une  bague  de  di amans,  en  l’affiirant  que 
lorfqu’il  ferait  roi ,  il  le  fer  oit  capi¬ 
taine  de  fes  gardes;  L’aigle  étant  reve¬ 
nue  dans  fon  nid ,  dèmeura  peut-être 
étonnée  de  trouver  ce  nouvel  hôte  ;  foit 
qu’elle  filt  furprife  ou  qu’elle  ne  le,  fut 
pas,  elle  exerça  mieux  Je  droit  d’hofpi* 
talité  que  bien  des  gens  ne  le  favent  faife 
Elle  fe  mit  proche  de  fon  nourriffon ,  elle 
étendit  fès  ailes  &  le  réchauffa  j  il  fem— 

,  boit  que  tous  fes  foins  n’ëtoient  plus 
que  pour  lui  :  an  inftinél  particulier  l’en¬ 
gagea  d’aller  chercher  des  fruits,  de  les 
béqueter,  8c  d’en  ver fér  le  jus  dans  la 

bouche  merveille  du  petit  ptracè*  enfin 
elle  le  nourrit  fi  bien ,  que  la  reine  fa 
mère  n’auroit  fuie  nourrir  mieux. 

Lorfque  les  aiglons  furent  un  peu 
forts,  l’aigle  les  prit  tour-à-tour,  tantôt 
fur  fes  ailes ,  tantôt  dans  fes  ferres ,  & 
les  accoutuma  ainfi  à  regarder  le  foleU 
fans  fermer  la  paupière.  Les  aiglons  quit 
toient  quelquefois  leur  mère,  &  volti 
geoient  un  peu  autour  d'elle^  mais  pouf 
le  petit  prince ,  il  ne  fai  foit  Tien  de  tout 
Cela ,  8c  lorfqu’elîe  l’élevoit  én  l’air  ,  il 
^courait  grand  rifque  de  tomber  8c  de  fe 
tuer,  lia  fortune  s’en  mêloït  ;  c’étoit 
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^.^«voitfofcrni  une  nourrice  (I 
extraordinaire ,  c  étoit  elle  qui  la  garait 
nfloit  qu’elle  ne  le  iaifsât  tomber. 

Quatre  années  f 
perdoit  tout  fes  aigfor 
lorsqu’ils  étoient  aflèz 


extraordinaire,  c’étoit  elle  qui  la  gara*, 
nfloit  qu’elle  ne  le  laifsât  tomber. 

Quatre  années  fepafsèrentaînfi,  Paigfc 

«W  -fcS  a’£on5  >  ils  s’-envoloient 
jorfqu  ils  etoient  aflèz  grands  ,  ils  ne  rè- 
Venoient  plus  revoir  leur  mère  ni  leur 
r  >  P?"  le  prince,  qui  n’avoit  pas  || 
force  d  aller  loin,  il  reftoit  fur  le  rocher; 
car  1  aigle  prévoyante  &  craintive ,  ap¬ 
préhendant  qu’il  ne  tombât  dans  le  pré- 
cïpice ,  le  porta  de  l’autre  côté ,  dans  un 
lieu  fl  haut  &  fl  droit ,  que  le»  bêtes  fau- 
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différence  entre  lin  &  fès  aiglons ,  à  qui 
elle  ne  donnoit  que  de  la  chair  crue.  Elle  -> 
d^foloic  tous  les  bergers  des  environs,  en¬ 
levant  tous  les  agneaux  Üns  miféricorde  ; 

,  n’étoit  bruit  que  des  racines  de  l’aigle  j  v 
enfin,  fatigués  de  la  nourrir  aux  dépens  de 
leurs  troupeaux ,  iis  r^folurent  entre  eux 
de  chercher  fa  retraite.  Ils  le  partagent  ✓ 
en  plusieurs  bandes  ,  la  fuirent  des  yeux, 
parcourent  les  monts  &  les  vallées ,  de¬ 
meurent  long -temps  fans  la  trouver  j 
►enfin  un  jour  ils  l'apperçoivent  qu’elle 
s’abat  fur  la  grande  roche  ;  les  plus  déli¬ 
bérés  d’entre  eux  hafàrdèrent  d’y  mon¬ 
ter,  quoique  ce  fût  avec  mille  périls.  Elle 
~  avoit  pour  lors  deux  petits  aiglons  qu’elle 
nourriffoit  foigneufement  ;  mais  quelques 
chers  qu’ils  lui  fulTent ,  fa  tendrefle  étoic 
encore  plus  grande  pour  le  jeime  prince, 
parce  qu'elle  le  voyeit  depuis  un  plus 
long-temps.  Lorfque  les  bergers  eurent 
|  trouvé  fon  nid,  comme  elle  n'y  étoit  pas, 

!  il  leur  fut  aifé  de  le  mettre  en  pièce,  Se 

de  prendre  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Que 
devinrent- ils  ,  quand  ils'trouvèrent  le 

{pince  î  II  y  avoir  à  cela  quelque  chofe  de 
i  extraordinaire,  que  leurs  elprits  bornée 
n’y  pouyoient  rien  comprendra  ;  ■ 


y 
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.  La  Prineeffe 
Ils  emportèrent  lWant  fit  les  aiglons  ! 
les  uns  *  les  autres  crièrent,*  l’aigle  les 
entendit  &  vint  fondre  fur  les  raviflèprs 

^0n  ^Ien  *  «ùroient  reflenti  les 
effets  de  fa  colère ,  s’ils  ne  l*a  voient  pas 
tuée  d’un  coup  de  flèche  tou'un  des  ber¬ 
gers  lui  tira.  Le  jeune  prince ,  plein  de 
naturel,  voyant  tomber  fa  nourrice ,' 
|cta  des  cris  pitoyables  &  pleura  amère¬ 
ment.  Après  cette  expédition ,  les  ber» 
gen  marchèrent  vers  leur  hameau.  On  y 
«uiait  le  lendlémain  uhe  cérémonie  cruel* 
le,  dont  voici  le  fujet  : 

Cette  contrée  avoit  long-temps  fervl 
de  retraite  aux  Ogres;  chacun,  défefpéré 
par  un  vôifinage  (i  dangereux  ,  avoit 
cherché  les  moyens  de  les  éloigner  fans 
y  pouvoir  réuflir.  Ces  Ogres  terribles, 
courroucés  de  la  haine  qu’on  leur  témoi- 
gnoit,  redoublèrent  leurs  cruautés,  & 
mangeoient  fans  exception  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains. 


Enfin,  le  jour  que  les  bergers  s'étoient 
i  affemblés  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils 
|  pou  voient  faire  contré  les  OgrésL  il  parut 
tout  d’un  coup  au  milieu  d'eux  on  hom- 
roe.  d'une  grandeur  épouvantable  :  la 
moitié  de  ion  corps  ayoit  la  figure  d’un 
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cerf,  couvert  de  poil  bleu»  U*pcà*  de 
chèvre  1  une  maflue  fur  l'épaule  avec  un 
bouclier  à  la  main,  Iileurdir:  bergers,  | 
je  fuis  le  Centaure  bleu;  fi  vous  me 
voulez  donner  un  enfant  tous  le»  trois  .  - 
mi.  je  vous  promets  démener  ici  cent 
de  mes  frères ,  qui  feront  de  fi  rudes 
guerres  aux  Ogres,  que  nous  les  chai-  N 
ferons  malgré  qu'ils  en  aient.  ^ 

Les  bergers  avoient  de  la  peine  a  , 
s'engager  à  faire  une  ehofe  fi  cruelle  j 
*  mais  le  plus  vénérable  d’entre^eux  leur . 
dit  V  lîç  quoi  !  mes  compagnons ,  nous 
efi  -  il  plus  utile  que  les  Ogres  mangent 
tous  les  jours  nos  pères  ,  nos  entais  & 

-  nos  femmes  ?  nous  en  perdrons  un  pour  ,p 
en  fauver  plusieurs  $  ne  réfutons  donc» 
point  l’offre  que  le  Centaure  nous  fait. 
Aufiitôt  chacun  y  confentit  :  l'on  s'en-  - 
gagea ,  par  de  grands  fermens ,  df  tenir 
/  parole  au  Centaure ,  de  qu’il  ,  auroit  un 
enfant. 

Il  partit  &  revint  comme  il  l'ayoit  d*t 
avec  fes  frères ,  qui  étoient  auffi  monfet 
mieux  que  lui.  Les  Ogres  n’étoient  pas 
~  moins  braves  que  cruels  :  ils  fe  livrèrent 
plufieurs  combats,  ob  les  Centaures  fit- 1 
rent  toujours  viSoricux  ;  enfin  ils  les,,.  ; 
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gèrent  de  fuir.  Le  Centaure  bleu  vînt 
demander  la  récompenfe  de  lès  peines  ; 
chacun  dit  que  rien  n’étoit  plus  iufte  • 
lisais  lorfqu’il  fallut  livrer  l'enfant  prol 
nus ,  il  n’y  eut  aucune  famille  qui  pût 
le  réfoudre  à  donner  le  fien  ;  îe$  mères 
cachoient  leurs  petits  jufques  dans  le 
feia  de  la  terre.  Le  Centaure,  qui  n’en- 
tendoit  pas  raillerie ,  après  avoir  attendu 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  dit  aux 
bergers  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  don-; 
nôt  autant  d’en  fans  comme  il  refteroit 
de  jours  parmi  eux ,  de  forte  que  le  re¬ 
tardement  fut  caule  qu’il  en  coûta  fix  pe¬ 
tits  garçons  St  fix  petites  filles  •  depuis 
ce  temps  on  régla  Cette  grand  affaire,  & 
tous  les  trois  ans  l'on  Mbit  une  fête  fo- 
lennetle  pour  livrer  le  pauvre  innocent 
au  Centaure. 

C’étoit  donc  le  lendemain  que  le 
prince  auéit  été  pris  dans  le  nid  de  l’ai¬ 
gle  qu'on  devoit  payer  ce  tribut  ;  quoique 
l’enfant  fut  déjà  trouvé,  il  eft  aifé  de 
croire  que  les  bergers  mirent  volontiers 
le  prince  à  fa  place.  L'incertitude  de  (à 
riaiffance,  (car  ils  étoient  fi  (impies,  qu'ils 
croy oient  quelquefois  que  l'aigle  étoit  , 
ft  mère ,  )  de  (a  beauté  meryeiUeufe 
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let  déterminèrent  absolument  de  le  pré¬ 
senter  au  Centaure ,  parce  qu'il  étoit  fi 
délicat,  qu’il  ne  vouloitpomt  manger 
d’enfàns  qu’ils  ne  fiiftent  très- jolis.  La 
mère  de  celui  qu*on  y  avoit  deftiné  pafTa 
tout  d’un  coup  des  horreurs  de  la  morp 
aux  douceurs  de  la  vie  :  on  la  chargea 
de  parer  le  petit  prince  comme  l’auroît 
^é  fon  fils  ;  elle  peigna  bien  fes  longs 
cheveux  ;  elle  lui  fit  une  -,  couronne  de 
petites  rofes  incarnates  8c  blanches,  qui 
viennent  ordinairement  fur  les  büiflbns$ 
elle  l’habilla  d'une  robe  traînante  de  toile 
blanche  &  fine;  fa  ceinture  étoit  de 
neurs.  Ainfi  ajufté,  on  le  fit  marcher  à  la 
tête  de  plufieurs  enfans  qui  dévoient  l'ae- 
compagner  :  mais  qjie  dirai  je  de*!'aîr 
*  de  grandeur  &  de  noblefle  qui  btilloit 
déjà  dans  Ses  yeux,  lui  qui  n’ayoit  jamais 
vu  que  des  aigles  ,  &  qui  étoit  encore  dans , 
un  âge  fi  tendre ,  ne paioifioitni  craintif», 
ni  fauvage  :  il  femblqù  que  tous  cep 
bergers  n'étoient  là  qu^.  «pur  lin  plaire. 
Ah!  quelle  pitié,  s^J^lbieht-ii^ 
quoi  cet  enfant  va  être  c^voré  ?  que  tic 
pouvons-nous  le  fauvcrlPlufieurs  pieu» 
roient,  mais  enfin  1! étk  impoli  dp 
faire  autrement.  ■  - 

.fe:' 
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Le  Centaure  ayoit  accoutumé  de  pa- 
rôître  fur  le  haut  d'une  réche  ,  fa  mailue 
dans  une  ma'n ,  fon  bouclier  de  l'autre  • 
&  là,  d’une  voix  épouvantable,  il  crioit 
aux  bergers  r  laide  z- moi  ma  proié,  & 
vous  retirez.  Auilitôt  qu'il  vit  l’enfant 
qu’on  lui  amenoit,  il  en  fit  une  grande 
fête ,  &  rioit  fi  haut  que  les  monts  en 
tremblaient.  Il  dit  d’une  voix  terrible  : 
Voici  le  meilleur  déjeûné  que  j'aie  fà& 
de  mes  jours  ;  il  ne  me  faut  ni  fel  ni 
poivre  pour  croquer  ce  petit  garçon. 
Les  bergers  &  les  bergères  jetèrent  les 
yeux  fur  le  pauvre  enfant,  &  s'atten¬ 
dri  doi  en  t.  L'aigle  l’a  épargné,  ce  qui 
•<lt  up  pr  dige,  mais  voici  le  monftre 

3 pi  va  terminer  fes  jours.  Le  plus  vieux 
es  bergers  le  prit  entre  fes  bras,  le 
Ijaifa  plufieurs  fois.  O  mon  enfant  !  mon 
îcher  enfant,  difoit-il,  je  ne  te  connois 
jroint ,  Sc  jefens  que  je  ne  t'ai  déjà  que 
trop  vu  !  Faut-iî  que  j  adifle  à  tes  funé- 
^  lies  1  Qu'a  donc  fait  la  fortune  en  te 
prérf  rvant  des  ferres  aigues  &  du  bec 
«cfocbirde  I  a'gle  t  rribîe ,  puifqu'e.le  te 
livre  aujourd'hui  à  la  dent  carnafiière  de 
cér  horrible  monflre? 

Pendant  que  ce  berger  mouillolt  les 


joues  vermeilles  duprince  des  larftie«  qui 
coûtaient  de  fes  yeux,  le  tendre  innocent 

{jatfoit  fes  menotes  dans  fes  cheveux  gris, 
ui  fourioit  d’un  air  enfantin,  &  plus 
il  le  regardoit-,  ptùs  11  lui  infpiroit  de 
pitié ,  fit  moins  il  paroifloit  diligent  pour 
s’avancer.  Dépêchez-vous,  crioit  te  Cem 
taure  affamé  ;  fi  vous  me  faites  defcen- 
dre,  fi  je  vais  au-devant  de  vous,  j’en 
mangerai  plus  d’un  cent.  En  effet  ,  l’im¬ 
patience  le  prit,  il  fe  leva  &  faiîoit  le 
moulinet  avec  fa  maftue ,  iorfqu’il  parue 
en  l’air  un  gros  globe  de  feu  environné 
d’une  nuée  d’azur.  Comme  chacun  de- 
meuroit  attentif  à  un  fpeâacle  fi  extraor¬ 
dinaire,  la  nuée  de  le  globe  fe  baifcèrenc 
peu  à  peu  &  s’ouvrirent.  Il  fortit  auflS» 
tôt  un  charriot  de  diamans  traîné  par  des, 
cignes ,  dans  lequel  étoit  une  des  plus 
belles  dames  du  monde  ;  elle  avait  un 
cafque  fur  la  tête,  d’or  pur,  couvert  de 
plumes  blanches  ;  la  vifière  en  étoit  le¬ 
vée,  dé  fes  yeux  brilloient  comme  le 
foïeü,  fon  corps  couvert  d’une  riche 
cuiraffe ,  &  fa  main  armée  d’une  lance 
toute  de  feu,  marquoient  aflèz  que  c’é- 
toit  une  Amazone. 

-  Quoi  |  bergers ,  s’écria- 1- elle ,  av«*« 
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vous  l'inhumanité  de  de  donner  an  cruel 
Centaure  un  tel  enfant  !  Ile(l  temps  de 
vous  affranchie  de  votre  parole ,  la  juftice 
ëc  la  raifon  s’oppofant  à  des  coutumes  fi 
barbares  :  ne  craignez  point  le  retour  des 
Ogres,  je  vous  en  garantirai,  mol  qui 
fuis  fée  Amazone,  &  dès  ce  moment,  je 
vous  prends  fous  ma  protèâion.  Ha  I  ma* 
dame,  s’écrièrent  les  bergers  Se  les  ber¬ 
gères,  en  lui  tendant  les  mains,  c’efi  le 
plus  grand  bonheur  qui  nous  puiflè  arri¬ 
ver.  11$  n’en  purent  dire  davantage,  car 
le  Centaure  furieux  la  déficit  au  combat. 
Il  fut  rude  Se  opiniâtre  ;  la  lance  de  feu 
le  brûloit  dans  tous  les  endroits  où  elle 
le  touchoit,  &  il  fàifoit  des  cris  horri¬ 
bles  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Il  tomba 
tout  grillé  i  l’on  eût  dit  qu’une  montagne 

/a  «am  iL  _ A _ J  _  f  t  . 


Carpilht U  11  vj 

famille,  quoiqu'il  méritât  d'être  confi-  j 
dété.  Après  la  mort  du  Centaure,  la 
fée  Amazone  prit  une  trompette ,  dont 
xelle  fonna  fi  mélodieuf  ement ,  que  lès  < 

1  perfonnes  malades  qui  1'entendireiît  fe 
evèrent  pleines  dë  famé,  &  les  autres 
fèneirent  une  fècrète  joie  dont  elles  ne 
pouvoient  exprimer  le  fujet. 

Enfin  ,4es  bergers  St  les  bergères  ,  au 
fon  de  l’harmonieufe  trompette ,  fe  raf- 
Semblèrent.  Quand  la  fiée  Amazone  les 
vit,  pour  les  raffûter  tout-à-fair,  elle 
s’avança  vers  eüx  dans  fon  char  de  dia- 
mans,  fie  le  faifant  baifler  peu- à-peu,  il 
ne  s’en  falloit  pas  trois  pieds  qu’il  ne 
touchât  terre  :  il  rouloit  fur  une  nuée 
fi  tranfparente,  qu'elle  fembloit  être  de  v 
crifial.  Le  vieux  berger ,  que  l'on  nom-' 
moît  le  Subime,  parut ,  tenant  k  fon  cou 
le  petit  prince.  Approchez  Sublime ,  lui 
cria  Ta  fiée,  ne  craignez  plus  rien  ;  je 
veux  que  la  paix  règne  a  l’avenir  d  ns 
ces  lieux ,  8t  que  vous  joui  filez  du  repos 
que  vous  y  venez  chercher  :  mais  donnez- 
moi  ce  pauvre  enfant,  dont  les  aventures 
font  déjà  fi  extra  rdinaires.  Le  vieillard % 
après  lui  avoir  fait  uoe  profonde  révé—  , 
rence ,  hauffa  les  brais  de  unît  le  pincé 
■  '  V”  ï  ' .  '  ^  -'J 
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entre  les  Cens.  Lorfqu’elle  l’eut  ,  elle 
lui  fit  mille  careffes,  elle  l'embrafla, 
elle  l’aflied  fur  Tes  genoux  &  toi  par¬ 
loir  :  elle  fâvoit  bien  néanmoins  qu'il 
n’entendoit  aucunement  la  .langue,  & 
qu’il  rte  parlent  point.  '  Il  faifoit  des  cris 
de  joie  ou  de  douleur  ;  il  faifoit  des 
foupirs  &  des  accens  qui  n’étoient  point 
articulés ,  car  il  n’ayoit  jamais  entendu 
perfonnei  -  ....  J  _ 


I  Cependant  il  étoit  tout  ébloui  des 
|  brillantes  armes  de  la  fée  Amazone  ;  il 
î  montoit  fur  fes  genoux  pour  atteindre 
i  jufqu’à  Ion  cafque  &  le  toucher.  La  fée 
lui  fourioit ,  &  lui  difoit ,  comme  s  il  eût 
|  pu  l’entendre  s.  Quand  tu  feras  en  état 
!  de  porter  des  armes,  mon  fils ,  je  ne 
|  t’en  1  ailler  ai  point  manquer.  Après  qu  elle 
i  loi  eut  encore  fait  dé  grandes  çarelTes, 
I  elle  le  rendit  au  Sublime.  Sage  vieillard, 
1  lui  dit -elle,  vous  ne  m'êtes  pas  in» 
|  connu ,  mais  ne  dédaignez  pas  de  donner 
j  vos  foin»  à  cet  enfant;  apprenez  -  toi  h 
roéprifer  les  grande v rs  du  monde ,  &  a 
fè  mettre  au-deflus  des  coups  de  la  for- 
i  tune  ;  il  eft  peut-être  né  *Hur  en  avoir 
]  une  allez  éclatante  ;  mais  je  tiens  qu  il 
fera  plus  heureux  d'être  fage  que  puiflant. 
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La  félicité  des  Hommes  ne  doit  pas  con- 
fjfter  dans  la  feule  grandeur  extérieure  : 
pour  être  heureux  il  faut  être  (âge  ,  8t 
pour  être  fage  il  faut  fe  connoître  foi* 
même  ,  favoir  borner  (es  defirs ,  fe  con¬ 
tenter  dans  la  médiocrité  comme  dans 
l’opulence  ;  rechercher  l’eftime  des  gens 
de  mérite ,  ne  méprifer  perfonne  ,  &  fe 
trouver  toujours,  prêt  à  quitter  fans  cha¬ 
grin  les  biens  de  cette  tnalheureufe  vie. 
Mais  a  quoi  penfai-je,  vénérable  berger? 
je  vous  dis  des  choies  que  vous  (avez 
mieux  que  moi  ;  &  il  eft  vrai  au0i  que  je 
le  dis  moins  peur  vous ,  que  pour  les 
autres  bergers  qui  m’écoutent  Adieu , 
pafteurs  ,  adieu ,  bergers  j  appelez-moi 
dans  vos  befoins ,  cette  même  lance  St 
cette  même  main  qui  viennent  d’exter¬ 
miner  le  Centaure  bleu ,  feront  toujours 
prêtes  à  vous  protéger.  < 

Le  Sublime  &  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui,  aufïi  confus  que  ravis,  ne  purent 
rien  répondre  atox  paroles  obligeantes  de 
la  fée  Amazone  ;  dans  le  trouble  &  dans  , 
la  joie  où  ils  étoient ,  ils  fe  prc  fternèrent 
humblement  devant  e!lf,  8f,  pendant  qu’ils 
étoient  ainfi,  le  globe  de  feu  s’éieyant 
doucement  jufqu’k  la  moyenne  région  de 


14  Z«  Prince  fi 

l’air,  difparut  avec  l’Amazone  &  le 

chariot1. 

Les  bergers  craintifs  n’ofoient  d'abord 
s’approcher  du  Centaure;  tout  mort  qu'il 
étoit ,  ils  ne  laifToient  pas  de  le  craindre; 
mais  peu-à-peu  ils  s’aguerrirent,  &  ré¬ 
solurent  entre  eux  qu’il  falloit  drefler  un 
grand  bûcher  &  le  réduire  en  cendres  , 
de  peur  que  fes  frères ,  avertis  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé ,  ne  vinflèqt  venger  fà 
mort  fur  eux.  Cet  avis  ayant  été  trouvé 
bon,  ils  n'y  perdirent  pas  un  moment, 
&  fe  délivrèrent  ainfi  de  cet  odieux 
cadavre.  , 

Le  Sublime  emporta  le  petit  prince 
dans  fa  cabane  ;  fà  femme  y  étoit  ma>- 
lade ,  8e  fes  deux  fililes  n’avoiènt  pu  la 
quitter  pour  venir  à  la  cérémonie.  Tenez, 
bergère ,  dit  -  il ,  voici  on  enfant  chéri 
des  dieux  &  protégé  d’une  fée  Ama¬ 
zone  ;  il  faut  le  regarder  à  l'avenir 
comme  un  fils ,  &  lui  donnes  une  édu¬ 
cation  qui  puiife  le  rendre  heureux.  La 
bergère  fut  ravie  du  préfent  qu'il  lui  fai- 
foit  :  elle  prit  le  prince  fous  fon  lit.  Tout 
au  moins  ^  dit-elle ,  fi  je  ne  puis  lui  don¬ 
ner  les  grandes  leçons  qu'il  recevra  de 
yous ,  je  rélcyrai  dans  fon  enfance. 
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&.  le  chérirai  comme  mon  propre  fils. 
C’eft  ce  que  je  vous  demande,  dit  le 
vieillard,  &  là-deflus  il  le  lui  donna.  Sec 
deux  filles  accoururent  pour  le  voir; 
elles  reftèreat  charmées  de  fon  incompa- 
rable  beauté,  &  des  grâces  qui  paroifi» 
foient  dans  le  refie  de  fa  petite  perforine. 
Dès  ce  moment- là  elles  commencèrent 
à  lui  apprendre  la  langue  ,  9t  jamais  il 
ne  s’ett  trouvé  un  efprit  fi  joli  &  fi  vif  : 
il  comprenoit  les  chofes  les  plus  diffi- 
üfies  avec  une  facilité  qui  étonpoit  les 
bergers,  de  forte  qu’il  fe  trouva  bientôt 
afiez  avancé  pour  ne  plus  recevoir  de 
leçons  que  de  lui.  Ce  fage  vieillard  étoit 
~en  état  de  hii  en  donner  de  bonnes,  car 
il  avoit  été  roi  d’un  beau,  &  florifiànt 
royaume  ;  mais  un  ufurpateur,  fon  voifin 
Ôt  fon  ennemi ,  conduifit  heureufement 
fes  intrigues  fecrètes ,  &  gagna  certain* 
efprits  remuans ,  qui  fe  foulevèrent ,  Se 
lui  fournirent  les  moyens  de  furp rendre 
le  roi  de  toute  fa  famille.  En  même 


temps  il  les  fit  enfermer  dans  une  for- 
te relie  où  il  youloit  les  laifièrmourir  de 
misère. 

Un  changement  fi  étrange  n’en  apporta 
poi»t  à  la.  vertu  du  roi  &  de  la  reine* 
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ils  fouflrirent  conftamment  tous  les  ou¬ 
trages  que  le  tyran  leur  faifoit  ;  &  la 
reine  qui  étoit  groflè  quand  ces  difgra- 
ces  leur  arrivèrent,  accoucha  d’une  fille 
qu’elle  voulut  nourrir  elle -même.  Elle 
en  avoir  encore  deux  autres  très- aima* 
blés ,  qui  partageoient  fe|  peines  autant 
que  leur  âge  pouvoît  leur  permettre. 
Enfin ,  au  bout  de  trois  ans  ,  le  roi  ga¬ 
gna  un  de  Tes  gardes  ,  qui  convint 
avec  lui  d’amener  un  petit  bateau , 
pour  lui  fervir  à  traverfer  le  lac,  au  mi¬ 
lieu  duquel  la  fbrtereflè  étoit  bâtie.  Il 
leur  fournit  des  limes  pour  limer  les  bar¬ 
reaux  de  fer  de  leurs  chambres ,  &  des 
cordes  pour  en  defcendre.  Ils  choifîrenr 
une  nuit  très-obfcure  :  tout  Ce  pafloit  heu- 
reufement  Se  fa  ns  bruit,  le  garde  leur  ai- 
doit  à  fe  gliffer  le  long  des  murs  ,  nui 
ètoient  d’une  hauteur  épouvantable.  Le 
roi  defcendît  le  premier  ,  enfuite  lès 
deux  filles ,  après  la  reine ,  puis  la  petite 
prînceflè  dans  une  grande  corbeille;  mais 
hélas  1  elle  étoit  mal  attachée  ,  le  ils 
l’en  tendirent  tuut  d’un  coup  tomber  aü 
fond  du  lac.  SL  la  reine  ne  s’étoit  pas 
évanouie  de  douleur ,  elle  auroit  ré-" 
veillé  toute  la  gamifon  par  les  cris  St 


fes  plaintes.  Le  roi,  pénétré  de  cet  acci¬ 
dent,  chercha,  autant  qu’il  lui  fut  pèflî- 
ble,  dansl’obfcurité  de  là  nuit;  il  trouva 
niême  la  corbeille  ,  8e  il  «foéroit  que  la 
pnncefle  y  feroit;  cependant  elle  n'y 
•toit  plus ,  de  forte  qu’il  fe  mit  à  ramer 
Pour  fe  fauyer  avec  le  reûe  de  fa  famille. 
Ils  trouvèrent  au  bord  du  lac  des  chevaux 
tous  prêts  que  le  garde  avoit  feit  con¬ 
duire  pour  porter  le  roi  oh  il  youdroit 
palier,  ^  ~  ' 

Pendant  fa  prifon  ,  lui  ft  1»  reine 
•voient  eu  tout  le  temps  de  moralifer , 
.*  4e  trouver  que  les  plus  grands  biens  de 
i  V1 .  2Bt  ,rt  l^tits  quand  onje*  eftime 
leur  jujle  valeur.  Cela  ,  feint  à  la  nou-t 
velle  difgrate  qui  venoit  de  leur  arriver 
en  perdant  leur  petite  fille ,  les  fit  rtfo»! 

i  de  “1  *  Point  retit«t  chez  les  rois 
leurs  voifins  &  leurs  alliés,  où  ils  au' 
soient  été  peut-être  V  charge  $  8t  prenant 
^  If  .  *  s’établirent  4a” 
plaine  fertile,  U  plus  agréable  de  toutes 
celles  qmls  a  voient  pu  choifir.  En  ce 
ueu ,  le  roi  ehangeant  ton  feeptre  en  une 
houlette ,  acheta  un  grand  troupeau  8c 
fe  fit  berger.  Ils  bâtireet  une  petite  mak 
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montagnes,  8c  Gtuée  de  l’autre  fur  le 
bord  d’un  ruifleau  allez  poiflonneux.  En 
ce  lieu  ils  fe  trouyoient  plus  tranquilles 
qu'ils  ne  l'avoient  été  fur  le  trône  : 
perfbnne  n’envioit  leur  pauvreté  ;  ils  ne 
craignoient  ni  les  traîtres,  ni  les  flat¬ 
teurs,  leurs  jours  s’écouloient  fans  cha¬ 
grin,  8c  le  roi  difoit  Couvent  :  Ah  !  fl  les 
hommes  pouyoient  fe  guérir  de  l’ambi¬ 
tion,  qu’ils  feroient  heureux.  J’ai  été 
roi ,  me  voilà  berger ,  je  préféré  ma* 
cabane  au  palais  où  j’ai  régne. 

C’étoit  fous  ce  grand  philofophe  que 
le  jeune  prince  étudioit  ;  il  ne  cennoif- 
fqit  pas  le  rang  de  fon  maître  ,  8c  le 
Inaître  ne  connoifloit  point  la  naiflànce  ' 
de  fon  difciple  ;  mais  il  lui  voyoit  des  in¬ 
clinations  u  nobles  ,  qu’il  ne  peuvoit  le 
croire  un  enfant  ordinaire.  Il  remarquoit 
avec  plaifir  qu’il  fe  mettoit  prefque  tou¬ 
jours  à  la  tête  de  fes  camarades  avec  un 
air  de  fuperiorité  qui  lui  attiroit  leurs 
refpeéls  ;  il  formoit  fans  cefle  de  petites 
armées,  il  bârifloit  des  forts  8t  les  atta- 
quoit  ;  enflnil  alloit  à  la  chafle,  8c  affron- 
toit  les  plus  grands  périls ,  quelques  ré- 
ptéhenfioa^  que  le  roi  berger  pût  lui  en 
Itire,  Toutes  ces  «hofes  lui  perfua* 
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doient  quMf  étoit  né  pour  commander  3 
mais  pendant  qu’il  s’élève  &  qu’il  atteint 
l’âge  de  quinze  ans ,  retournons  à  la  conr 
du  fon  père. 

#  Le  prince^  Boffu  le  voyant  déjà  fort 
vieux  t  n’ayoit  prefque  plus  d’égards  pour 
lui;  il  s'impatientait  d’attendre  fi  long- 
temps  fa  fucceffion  ;  &  pour  s’en  confié 
H  lui  demanda  une  armée  9  afin  de 
conquérir  un  royaume  aflèz  proche  du 
fien,  donties  peuples  inconftans  lui  ren¬ 
voient  les  mains.  Le  roi  le  voulut  bien 
à  condition  qu’avant  ion  départ  il  feroit 
témoin  d'un  a61e  qu'il  vouloir  faire  ligner 
à  tous  les  fcigneurs  de  fon  royaume  - 
-.portant:  que  fi  jamais  le  prince  fon  cadet 
revenoit,  &  qu’on  pût  être  bien  alluré 
que  c’étoit  lui ,  fur-tout  qu’on  trouvât  le 
flèche  qu’il  avoit  marquée  fur  fon  bras - 
il  feroit  feul  héritier  de  la  couronne,  le 
BolTu  dé  voulut  pas  feulement  affifler  à 
cette  cérémonie,  il  voulut  foufcrirel’a  de. 
quoique  fon  père  trouvât  la  chofe  trop 
dure  pour  l'exiger  de  lui  ;  mais  comme 
“  fe  croyoit  bien  certain  de  la  mort  de 
fon  frère,  il  ne  hafardoit  rien,  Sc  préten¬ 
dît'  faire  beaucoup  valoir  cette  preuve* 
de  fa  comptai  lance  ;  de  forte  quale  roi 


30  La  PrïnceJJt 

aflcmbla  les  états ,  les  harangue ,  répan¬ 
dit  bien  des; larmes  en  parlant  de  la  perte 
de  Ton  fils  ,  attendrit  tous  ceux  quii’en- 
tendirçnt  ;  3c  après  avoir  ligné  &Faît 
figner  les  plus  notables,  il  01  donna  qu'on 
mettroit  l’aâe  dans  le  tréfor  royal  ,  8e 
qu'on  en  feroit  plufieürs  copies  authen¬ 
tiques  pour  s'en  reffouvenir. 

Enfuite  le  prince  Bpffu  prît  congé. de 
lui  pour  al-er  à  la  tête  d’une  belle  armée 
tenter  la  conquête  du  royaume  où  il 
étoit  appelé  ;  8t  après  plufieurs  batailles^ 
il  tua  de  fa  main  fon  ennemi  ,  prit  la 
Ville  capitale  ,  lai  fia  par-tout  des  garni¬ 
rons  &  des  gouverneurs,  &  revint  auprès 
de  fon  père,  auquel  il  préfenta  une  jeune 
princefle,  appelée  Car pillon,  qu’il  ra¬ 
mena  captive. 

Elle  étoit  fi  extraordinairement  belle, 
que  tout  ceque  la  nature  a  voit  forme 
jufqu'alors ,  &  toufee  que  l'imagination 
s'étoit  pu  figurer  n'en  approcho’t  point. 
Le  roi ,  en  voyant  Carpillon ,  demeura 
charmé ,  &  le  Boflù ,  qui  la  voyo't  depuis 
plus  de  temps,  en  étoit  devenu  û  amou¬ 
reux  ,  qu'il  n’avott  pas  un  rr  ornent  de 
repos  ;  mais  autant  qu’il  l'aimoit ,  autant 
elle  le  büftoit.  Comme  il  jie  lui  parlait 
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qu’en  maître ,  &  qu’il  lai  reprochoit 
toujours  qu’elle  e'toit  Ton  efclave ,  elle 
fentoit  Ton  cœur  fi  oppofë  à  fes  manières 
dures,  qu’elle  n’oubiioit  rien  pour  l’é- 
viter. 

Le  roi  lui  a  voit  fait  donner  unappar- 
tement  dans  Ton  palais,  &  des  femmes 
pour  la  fervir.  Il  étolt  touché  des  mal¬ 
heurs  d’une  fi  belle  &  fi  jeune  princeflê  # 
k  lorfque  le  BofTu  lui  dit  qu’il  vouloir 
i’époufer.  J’y  confens,  répliqua-t-il ,  à 
condition  qu’il  n’y  .aura  point  de  répu¬ 
gnance;  car  il  femble  que  lorfque  vous 
étés  auprès  d’elle,  fon  air  en  eft  plus  mé¬ 
lancolique.  C’eft  qu’elle  m’aime  ,  dit  le 
Bolfu,  &  qu’elle  n’ofe  le  faire  connoître; 
la  contrainte  où  elle  efï  l’embarraflè  ; 
auffitôf  qu’elle  fera  ma  femme  ,  vous  la 
verrez  contente-  Je  veux  le  croire,  dit, 
le  roi,  mais  ne  vous  flattez-vous  pas 
un  peu  trop  ?  Le  BofTu  fc  trouva  fort 
offenfé  des  doutes  de  fon  père.  Vous  êtes 
caufe,  madame,  dit-il  à  la  princefTe,  que 
le  roi  me  marque  une  dureté  dans  fa 
conduite  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire  :  il 
vous  aime  peut-être  ,  apprenez- moi  fin- 
cèrement ,  &  çhoifidez  entre  nous  celui 
qui  yous  plaira  davantage  ,  pourvu  que  je 
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vous  vojre  régner,  je  ferai  fatisfait.  H 
parloitainfi  pour  connoître  fes  fentî- 
mens,  car  ce  n'étoit  pas  qu’il  eût  aucun 
deflèin  de  changer  les  Gens.  La  -jeune 
Carpillon  ,  qui  ne  favoit  pas  encore  que 
la  plupart  des  amans  font  des  animaux  fins 
&  diilimulcs ,  donna  dans  le  panneau. 
Je  vous,  avoue ,  leigneür ,  lui  dit  -  elle  , 
que  fi  j’en  étois  la  maîtreil'e ,  je  ne  chôifi- 
rois  ni  le  roi  ni  vous;  mais  il  ma  mau¬ 
vaise  fortune  m’aflervit  a  cette  dure  né- 
cefliré,  j’aime  mieux  le  roi.  Et  poiir-» 
quoi  ?  répliqua  le  Boflu  ên  fe  faifant  vio¬ 
lence.  C’eft,  ajouta-t-elle ,  qu’il  eft  plus 
doux  que  vous,  qu’il  règne  à  préfeut, 
&  qu’il  vivra  peut-être  moins.  Ha,  ha, 
petite  fcélérate,  s’écria  le  Bolfu  !  vous 
-  voulez  mon  père  pour  être  reine  douai¬ 
rière  dans  peu  de  temps  :  vous  né  l’aurez 
aflurément  pas  ;  il  ne  penfe  point  à  vous; 
c’eft  moi  qui  ai  cette  bonté,  bonté,  pour 
dire  le  vrai ,  bien  mal  employée ,  car 
vous  avez  un  fond  d’ingratitude  infuppor- 
table  ;  mais  fuftlez  -  vous  cent  fois  plus 
Ingrate ,  vous  ferez  ma  femme. 

La  princeiïe  Carpillon  connut,  mais 
un  peu  trop  tard ,  qu’il  eft  quelquefois 
dangereux  de  dite  tout  ce  qu’on  penfe; 
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8e  pour  raccommoder  ce  qu’elle  venoit 
de  gâter  :  Je  voulois  connoître  vos  fenti- 
mens ,  lui  dit-elle  ,  je  luis  très-ai (e  qde 
vous  m'aimiez  aflez  pour  réfifter  aux  dû- 
retés  que  j’ai  affe6lées.  Je  vous  eftirrte 
déjà  ,  feigneur,  travaillez  à  vous  faire 
aimer.  Le  prince  donna  tête  baiffée  dans 
le  panneau,  quelque  groflier  qu’il  fôc; 
mais  ordinairement  l’on  eft  fort  quand 
on  eft  amoureux  ,  &  l’on  a  un  penchant 
à  fe  flatter  qui  fe  corrige  facilement;  les 
paroles  de  Carpillon  le  rendirent  plus 
doux  qu’un  agneau  :  il  fourit,  &  lui  lerra 
les  mains  jufqu’à  les  meurtrir. 

Dès  qu’il  l’eut  quittée,  elle  courut  dans 
l'appartement  du  roi ,  &  le  jetant  à  les 
pieds  :  Garantiffez-moi ,  feigneur,  lui 
dit-elle,  du  plus  grand  des  malheurs; 
le  prince  Boflir  veut  m'épo\ifèr;  je  vous 
avoue  qu’il  m'eft  odieux,  8c  ne  (oyez 
pas  aufG  injufte  que  lui  :  mon  rang,  ma 
jeuneflè,  &  les  dilgraces  de  ma  maifon  , 
méritent  la  pitié  d'un  aufli  grand  roi  que 
vous.  Belle  princeflè ,  lui  dit- il  ,  je  ne 
fuis  pas  lurpris  que  mon  fils  vous  aime, 
c’eft  une  loi  commune  à  tous  ceux  qui 
vous  verront;  mais  je  ne  lui  pardonnerai 
jamais  de  manquer  au  refpeâ  qu’il  vous 
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fi  doit.  A*1  !  féigneur  ,  reprit-elle  *  il  me 
|  ;|i  regarde  comme  fa  prifonnière  &  me 

li il/  t,a*ie  eri  e^lave.  CT eft  avec  mon  armée, 
jj|  répondit. le  roi,  qu’il  a  vaincu  le  vain- 

»  r  j  |  queur  du  roi  votre  pcre  ;  fi  vous  êtes 
hI|  captive,  vous  êtes  la  mienne  ,  &  je  vou* 
rends  votre  liberté ,  heureux  que  mon 
1 1 1  J  %e  avancé  &  mes  cheveux  blancs ,  me 

*j|||  garantirent  de  devenir  votre  efclave# 

!  ]  j  ||  La  princeffè  recodnoiflante  fit  mille  re-  * 
■  s  j  mercîmens  au  roi,  £ç  fe  retira  avec  fes 
'.m|  femmes^  . 

J  j  |  il  Cependant  le  Boffu  ayant  appris  ce 

>j  ||  j  qui  venoit  de  fe  pafier ,  le  refientit  vive» 
li|  l  >  &  fa  fureuf  s’augmenta  Jorique 

'  ,  le  roi  lui  ^défendit  de  ne  fongêr  à  la  prin- 
nU|  ceflè  qu’après  lui  avoir  rendu  des  fer- 
‘jU|  vices  fi  efientiels ,  qu’elle  ne  pût  fe  dé- 
■  lîT^I  foudre  de  lui  vouloir  du  bien.  J’aurai 
l’ïji  donc  il  travailler  toqte  ma  vie,  St  peut- 
1  ^  être  inutilement,  dit-il;  je  n’aime  pas 

I  ’  1  à  perdre  mon  temps.  J’en  fuis  fâché 

pour  l’amour  de  vous,  répliqua  le  roi  ; 
(r,  I  mais  cela  ne  fera  pas  d’uné  autre  ma- 
f]j  pî  nière.  Nous  verrons ,  dit  infolemment 
||  j  V  le  Boffii  en  fortant  de  la  chambre  ;  vous 
||?  prétendez  m'enlever  ma  prifonnière  ; 

II  j  j  î'y  perdrois  plutét  la  vie#  Celle  que  voue. 
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BOrtîfttéz  vôtre  prifonnièreétoit  tanfien- 

ne ,  ajouta  le  roi  ira* i  eUe 

prêtent  ;  je  veux  la  rendre  ma«reffe  de 
fa  deftinêe  ,  fans  la  fiure  dépendre  de 

votre  caprice.  . 

Une  converfation  fi  Yive  auroit  ère 
""loin,  fi  le  Boffu  n’avm't  pa*  pris  le  parti 
de  fe  retirer:  il  conçut  en  même  teçnps 
lé  defir  de  fe  rendre  maître  du  royaume 
&  de  là  prmçefle.  Il  s’étoit  fait  aimer 
des  troupes  pendant  ^il  Ica  avoientcom- 

mandées,  &  le»  erprits  ftditieux  fécondé- 

jent  volontiers  fes  mauvais  defleins  ;  ne 
forte  que  leroi  fut  averti  , que  lot»  fils 
travailloit  à  le  détrôner  ;  &  comme  il 
étoit  le  plus  fort ,  le  roi  n’eut  point  é  au- 
'  treparti  il  prendre  que  eelur  de  >»*<>““>“• 
Il  Renvoya  quérir ,  &  lui  dit  î  Eft-il  pol- 
fible  que  vous  (oyez  allez  ingrat  pour  me 
vouloir  arracher  du  trône  &  vous  y  pla¬ 
cer  ?  Vous  me  voyez  au  bord  du  tom¬ 
beau  ,  n*i\vartcez  pas  la  fin  <^e.?ia  v,e.’ 
n'ai-je  pas  d'aflez  grands  déplaifirs  par  la 
mort  de  ma  femme  &  la  perte  de  mon 
fils V  11  eft  vrai  que  Je  me  fuis  oppojé  a 
vos  defleins  pour  la  princefle  Carpillon 
je  vous  regardois  eri  cela  autant  qu  elle 
çjv  peut- on  être  heureux  stec  une 


us 
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perfonne  qui  n«  nous  aime  point  !  Mais 
puifque  vous  en  voulez  courir  le  rifque, 
je  confens  à  tout;  laifleZ-moi  letemps 
de  lui  parler  pour  la  réfoudre  à  fon  ma¬ 
riage. 

Le  Boffu  fouhaitoit  plus  la  princeiïè 
que  le  royaume ,  car  il  jouifloit  déjà  de 
celui  qu’il  venoit  de  conquérir  ,  de  ma¬ 
nière  qu’il  dit  au  roi ,  qu’il  n’étoit  pas  fi 
avide  de  régner  qu’il  le  croyoir,  puiiqu’il 
avo:t  figné  lu’-mème  l’aéfe  qui  le  deshé- 
ritoit  en  cas  que  fon  frère  revint,  &  qu’il 
fè  conriendroit  dans  le  refpeél ,  pourvu 
qu’il  épousât  Carpillon.  Le- roi  l’em- 
braflà,  &  fut  trouver  la  pauvre  princeffe, 
qui  éroit  dans  d’étranges  alarmes  de  ce 
qui  s’alloit  réfoudre.  Elle  avoit  toujours 
auprès  d’elle  fa  gouvernante;  elle  la  fit 
entrer  dans  fon  cabinet ,  &  pleurant 
amèrement  :  Seroit-il  poffihle ,  lui  dit- 
elle  ,  qu’après  toutes  les  paroles  que  le 
roi  m’a  données ,  il  eût  la  cruauté  de 
me  facrifier  à  ce  Boflu?  Certainement, 
chère  mie ,  s’il  faut  que  je  l’époufe ,  le 
jour  de  mes  nôces  fera  le  dernier  de  ma 
vie ,  car  ce  n’eft  point  tant  la  difformité 
de  fa  perfonne  qui  me  déplaît  en  lui , 
que  les  mauyaifes  qualités  de  ion  cœur. 
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Hélas!  ma  princefTe  répliqua  la  gou- 
vernantc  ,  vous  ignorez  fans  doute  ^  que 
les  filles  des  plus  grands  font  des  viai? 
mes  ,  dont  on  ne  confulte  prefquéja- 
maisxrinclination  ;  fi  elles  -époufent  un 
prince  aimable  &  bienfait,  elles  peuvent 
en  remercier  le  hafard  ;  mais  entjre  un 
magot  ou  un  autre,  on  ne  fonge  qu’aux 
Intérêts  de  l’état.  Carpillon  alloit  répli¬ 
quer,  lorfqu’on  l’avertit  que  le  roi  L'at¬ 
tendent  dans  fa  chambre  :  elle  leva  les 
yeux  au  ciel  pour  lui  demander  quelques 
fecours. 

Dès  qu'elle  vit  le  roi ,  il  ne  fut  pas 
nécefiàire  qu’il  lui  expliquât  ce  qu’il  ve- 
^  noit  réfoudre ,  elle  le  connut  allez  ;  car 
die  avoit  une  pénétration  admirable,  Sc 
la  beauté  de  fon.efprit  furpafloit  encore 
celle  de  fa  perfonne.  Ah!  lire,  s’écria- 
t-elle  ,  qu’allez-vous  m'annoncer  ?  Sellé 
princefiè lui  dit-il ,  ne  regardez  point 
votre  mariage  avec  mon  fus  comme  tin 
malheur  ;  je  vous  conjure  d'y  conientir 
de  bonne  grâce;  la  violence  qu’il  fait  à 
yos  fentimens ,  marque  aflez  l’ardeur  des 
Cens  ;  s’il  ne  vous  aimoit  pas ,  il  auroit 
trouvé  plus  d’une  prineeflè,  qui  auroit 
été  ravie  de  partager  avec  lui  le  royaumt 
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qu’il  a  déjà ,  fit  celui  qu’il  efpcre  après 
ma  mort  ;  mais  il  ne  veut  que  vous.  Vos 
dédains,  vos  méprit,  n’ont  pu  le  rebu¬ 
ter,  fk  vous  devez  croire  qu’il  n’oubliera 
famais  rien  potir  vous  plaire.  Je  me  fiat- 
tois  d’avoir  ttouvé  un  prote&eur  en  vous, 
répliqua-t-elle  ;  mon  efpérance  eft  déçue, 
vous  m’abandonnez;  mais  les  dieux.,  les 
juftes  dieux  ne  m’abandonneront  pas.  Si 
vous  laviez  tout  ce  que  j’ai  fait  pouf  vous 
garantir  de  ce  mariage,  ajouta-t-il,,  vont 
seriez  convaincue  de  mon  amitié.  Hélas  ! 
le  ciel  m’avoit  donné  un  fils  que  j’aimois 
chèrement  ;  fa  mère  le  nourriftbit  ;  on 
le  déroba  une  nuit  dans  fon  berceau,  fie 
l’on  mit  un  chat  en  là  place ,  qui  la  mor¬ 
dit  fi  cruellement  qu’elle  en  mourut.  Si 
cet  aimable  enfant  ne  m’avoit  pas  été 
ravi ,  il  ferait  à  préfent  la  confolation  de 
ma  vieiQeflè;  mes  fujets  lu  craindraient, 
fie  je  yous  aurais  offert  mon  royaume 
avec  lui  ;  le  Boflii ,  qui  lait  à  préfent  le 
maître ,  fe  Ce roît  trouvé  heureux  qu’on  • 
l’eût  fouffert  à  la  cour.  J’ai  perdu  cet  ai¬ 
mable  fils,  princeffè;  ce  malheur  s’étend 
jufques  fur  vous.  C’eft  moi  feule,  répli¬ 
qua-t-elle,  qui  fuis  caulè  qu’il  eft  arrivé, 
puifqne  fa  vie  m’aurait  été  utile  ;  je  lai  : 


Carpillon .  59 

ai  donné  la  mort  ;  regardes  -moi  comme 
un  coupable;  fongez  à  me  punir  plutôt 
qu’à  me  marier.  Vous  n’étiez  pat  ea 
état,  belle  princeïïè ,  dit  le  roi,  de  faire 
en  ce^emps-là  du  bien  &  du  mal  àper- 
fonne  :  je  ne  vous  accufè  point  aufîi  de 
mes  difgraces  ;  mais  O  vous  ne  voulez  pas 
les  augmenter ,  préparez-vous  à  bien  rer 
ce  voir  mon  fils ,  car  il  s’eft  rendu  le 
plus  fort  ici  ,  6c  il  pourroit  vous  faire 
^quelque  pièce  fanglante.  Elle  ne  réponse 
^que  par  Tes  larmes  ;  le  roi  la  quitta  ;  8c 
comme  le  Boflu  avoitde  l’impatience  de 
favoir  ce  qui  s’éeoit  paflë  ,  le  roi  le 
x  trouva  dans  la  chambre ,  6c  lui  dit  que 
la  princeflê  Carpillon  confentoit  à  ion 
mariage  ;  qu'il  donnât  les  ordres  nécef- 
faires  pour  rendre  cètte  cérémonie  fo- 
lennelle.  lie  prince  fut  tranfporté  de 
joie,  il  remercia  le  foi ,  &  fur-le-ehamp 
il  envoya  quérir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
lapidaires ,  de  marchands  &  de  bro¬ 
deurs;  il  acheta  les  plus  belles  chofèa 
du,  monde  peur  fa  maîtrelTe ,  6c  lui  en¬ 
voya  de  grandes  corbeilles  d’or  remplies 
de  mille  raretés.  Elle  les  reçut  avec  quel- 
qu’apparence  de  joie  ;  énfuite  il  vint  la 
voir  9  &  lui  dit  :  n’étiez-yeus  pas  bien 
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^oia'onne  • 

aoie,  io*  me  trouve  a/Tez  d’efnrit 

?  *f.  vous  donnerai  tant  d’habits  ^rflnï 
de  diam^ns .  &  *anf.  a  l  h  ■  .*  tant 
au’il  nV  3nî,  *an*  belles  chofès  * 

?ui  fo/comme^ou,'*  reine  monde 

toient  moi™  de  ft  w,11  I*™«- 
&  qu'ainfi  elle  le  ,F^*  3“  *  Une  •»"*. 
fcirede  gttndsJîéKT^  ¥  P°înr  ' 
fon,  lui  dit-il  K  „.  -  Vou*  a««Fiez  ral- 


*vecTZ:leUt  *«•  Anfermi 
•*!„  .  gouvernante,  &  lui  dit  ou’elïe 

pouvmt  chcfir,  de  lui  fournir  les  mV„ 
de*  fes^nôces*  2“Jf»  **  «*  Æ 


*  fe  martaueroît  pas  mm*****^*  p 
u’aux  grands  maux  il  falloit  *^§3' 

Æm.  remèdes.  Après  ceîa>«Ue 
uvm  la  fenêtre i  «t  de  temps entemp» 

Ile  y  regardoit  fans  rien  dire.  Sa  g 

remante,  qui  eut  peur  qtf il 

«vie  de  ic  précipiter ,  fe  leta  a  fes  « 

SL  &  la  regardant  tendrement  :  Hé 

mus  de  moi  1  ^e  vous  obéi*» ,  fut-ce 
[ux  dépens  de  ma  vie.  La^mceflelem- 

brafTa  de  lin  dit  qu’elle  la  otioitde lui 
^Wtw  un  habit  de  Sergère^  8c  uw 
vache ,  qu’elle  fe  {àuverott  oh  elle  pour- 
toit  ;  qu’il  ne  falloir  poiat  qu  «H  V 
sfità  la  détourne^  de  fort  deffem  ^m^ 
que  citait  perdre 

tfen  avoir  guère  ;  qu  il  faudrait  eucdfè» 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 

^  ,r  '  ~ 

Prirtcejfe  t 

©,  •  9  .*  me  trouve  allez  d’efprit 

?  Ç.  ',ous  donnerai  tant  d’habits  ranJ 
de  d’amans,  &  tant  de  belles  chofes 

toient  moins  de  fe  nar^r  PeI™et- 

*  7,W1#  «e  ne  vous  parer  fi  ;« 

vous  en  donnois  la  permîflmn  ’  •  *  e 

devez  fonder  k  mî  P?rî*,ÜIOn»  ™aw  vous 
v«  ronger  a  me  plaire  :  tout  fera  nrêr 

eaaih!i»>g' 

ïïi,ïf’”"“^“5|ÏÏK 

*  vel? I £fa  I’eut  <’uîtt*> eU*  •■enferma 
jouvoi  tfbo^S’^^4;"‘ 


.  tSctli  ae  lui  petfutâ»  que.  » 

fie  i  *»“  "f."  ..jw,  à  fit  tranqmllicd, 

venu  P?uv°'|  “"T„e“  «ment  le  BoiTu, 
dleqreffimeroit  »fl«  pour  etre  contente 

"cmtfÙon  ne  fe  rendit  i  aucune jBe 

fes  remontrances;  elle 

^firent  le  monde  lui  menquoit  elle 

»  fe  "“nTtoiurn"p;uw 

ÛC  •  i  c-rx&tre  3c  de  temps  en  temp* 

°gT*  mgïdoit  fem  rie* 

4rn.ynte!  qui  eutpeut  -M«  ’ 
envie  de  fe  précipite»,  le  leta  a  les  g 

noua,  8t  *» i'^r^î5?!î,"draM  »oul«e 

bien!  madame ,  lui  dÿ^e.qn  v  ^ 

vous  de  moi»  le  y»i»  «««“i,1"  “ 

bïk.&  luVdit  SŸ^  'X  gt  le 

îucSè  qu’elle  fe  ftnveroit  ob  elle  j>ou  - 

yacs  ,  h  kiyt  nniat  auelle  samu- 

roit  ;  qu’il  ne  ftttoit  pou*  H“  ;  _ 

«St  41.  détourner  de  fon  cefem  patc 
ooe  c’étoit  perdre  du  temps ,  K  quo^e 

,  !  n'en  avoir  guke i  quil  fsuiro*t  eucoie. 


;/v 
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qu’en,  pat  l’floigner  ,  coëffêr  une  pou- 
coucher  dans  fon  lit,  «t'ai,. 
elle  fe  troovoit  mal.  • 

Vous  voyez  bien,  madame,  lui  dît 
laMuvre  gouvernante,  i  quoi  je  vais 
Ie  P™«  lW.-a,ia  pas 
de  d°u,er  Ve  JW  îècondd  votre 
■  miUe  maux  pour 
te*  °A  vous  «tes,  &  puis  il  me 
fcm  brtler  ou  ècorçher  toute  yivej 

*5.  ****  ceU  <1»«  h  ne  vous  aimé 
point.  r  ™ 

T„La  prineere  demeura  forterobarraflk, 

£Z£?J  tePj%a-t-elle,  que  vous  vous 
«aimez  deu»  jours  après  moi  s  il  fera  aift 
de  tromper  tout  le  monde  jufques-là  ;  en-  - 
fin  elles  eomplortèrent  fi  bien,  que  h 
Mme  nuit  Carpil'ou  eut  un  habit  f  une . 

V  •  v ,  r  i 

lJ°TS£,dé'^  defeendues  du  plu. 
laut  de  1  Olympe  ,  celles  qui  furent 
nrouver  le  berger  PaVs  ,  &  cent  douzai- 
«  d  autres  ,  auioieqt  parues  moins 
Belles  fous  ce  4ruüique  vêtement  Elle 

ÎSLîSüê.  cord*. 


Æ.  *  :  *  vo  IJC  avcc  une  corde,, 

^quelquefes  aurti  s’en  feifanr  porter, 

«MJou  a  1  aventure,  mourant  de  peur. 


j  *'  -s.  ..  v 

torsv  m  i  liiÉMfrrir  1 1  iih  - 


•"  I-.  >  . 

.  'V,  T  •  ■,  ' 
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Carpillon •  ^ 

Si  le  plus  petit  «®*  0£t^1"dT'o“”» 

G  un  oifeau  fortort  £*££*’,*  le. 
voleurs  ou  les  ^oups  aUoieut  terminer  fa 

”  Elle  marcha  toute 

marcher  tout  le  faur  >  «raine  8t 
«Arrêta  oouf  paître  dans  une  prairie  >  «. 
s  arrêta  pou»  P»  fabots 

*  IffmSES.  fon  hfbit  dé  bure 


iuiflèau,  ou  eue  »«  „ 

Ede  regardoic fi perlonnene pouvonU 

voir,  aSn  de  des  cacher  blende  ,ma* 

Quelque  précaution  qu  elle  p  . 

&  Four  dhm  coup 

armée  de  toures  p.èee.,  «cepté  - 

dont  elle  avort  ôte  un  «tque 
ver  de  dramans.  Bergere  T  i  » 

je  fuis  laffe  ,  voulee-vous  «£*«** 

lait  de  votre  vacne  f°“  “  répondit 
Très  -  volontiers  ,  madame  ,  P  *  . 

>,  *n  ci  l’avoïs  un  vaiffeau  ou 
Carpiuon  ,  U  j*aypis  ..  .  ona*t\èit  % 
mettre.  Vo-ci  uoe  taffe.dn  ^f.'T^rce- 

clle  lui  préfeot»  W»  Jp*  belle  po  C  | 


l  M 

m 

4  éf 
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44-  Xa  Princtjpt 

commet", v  P*”?  Princcfi™  Woît 

Vache  Eh  J  ?rfn  j1' .  Pour  mire  la 

Votre  vache 

:  ta  SjE7rS^! 

toute  honteufe  de  paroître  mal-adroite 
devant  uoe  perlbnne^  extraordinaire.  Je 
m7dame> lui  dit-elle*  qu^î 

?ohfPc'eftdUrm,  f“”  brgérei  ,oat  ”oa 

-"iarar^ïs^ss'- 

votremèrc ,  continua  la  dame  &  aue 

K  d«  d*,r 

r^n?f ,  “ 161  »  «Jouta  la  dame  T  Oui 

fcM  St*i*ifl>pfl”ce‘ft-  Vrai'mcot  i*  ™é 

t°n  %  d’?vi'ir  Ic  jVut  à  Z 

CaroH  *  ’  ’*  reux  la  voir>  m“>«  y  moi. 
Carptlon  ne  favoit  que  répondre,  -  elfe  - 

ndton  pas  accoutumée  i  mentir,  i  elle 

2’* P3rm'  à  **« &7  car 
ÎL Jff*  *°  “  u’ôoient  pas  (i 

communes  qu’elle,  le  font  devenue,  de- 

rttairf,U  ba,®’i'  Ie,yeu*.  &n  teint 
■■J  j1.'  co“vert  i  une  eouleut  vive;  erfi* 
ekAt:  quand  une  foi, jet,*  au*  chai,* 

**  acfe  ientter  que  le  foirj  je  voua  hÿ 


*** 


£r  f*  ma^amc  >  de  ne  me  pas  obliger  à 
lâcher  ma  mère,  <jui  me  maltraiterait 
peut-être  fi  je  fàifois  autrement  qu’elle 
ne  veut.  ■ 

Ha!  princeflè,  princeflè,  dît  la  fïe 
en  îounaat ,  vous  ne  pouvez  fbutenir  un 
mezfoage,  ni  jouer  le  perfoimaee  que 
vous  avez  entrepris  Û  je  ne  vous  aide, 
lenez,  voilà  un  bouquet  de  giroflée  * 
oyez  certaine ,  tant  que  vous  le  tien» 
arc2>  le  Boflu  que  vous  fuyez  ne  vous 
reconnoitra  point  :fouvenez-vous,  quand 
vous  ferez  dans  la  grandeiorêt ,  de  vous 
informer  des  berger»  qui  mènent  là  leurs 
-troupeaux,  où  demeure  le  Sublime;  allez- 
ï  > , «tcs-luique  vous  venez  de  la  part  de 
la  fée  Amazone,  qui  le  prie  de  vous  met- 
tre  avec  fa  femme  de  tes  filles.  Adieu\ 
beUe  CarpiUoone ,  je  fuis  de  vos  amies 
depuis  long-temps.  Hélas!  madame.» 
s  eaia  la  princefle ,  m 'abandonnez-vous 
puirque  vous  me  connoiflèz,  que  vous 
m  aimez,  &  que  j’ai  tant  befoirt  d'être 
recourue  ?  Le  bouquet  de  giroflée  ne 
vous  manquera  pas,  répliqua-t-elle:  mes 
moraens  font  précieux»  il  faut  vous  Iai£ 
c®”?11/  votre  deftinéc. 

£n  finiftot  ces  mots,  clic  difoaru t 


*  ïïm. 
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aux  yeux  de  Carpillon  ,  qui  eut  tant  de 
peur,  qu*elle  en  penfa  mourir.  Apre* 
s’être  un  peu  raffurée ,  elle  continua  fon 
chemin,  ne  fâchant  point  du  tout  ou 
étoit  la  grande  forêt;  mats  elle  difon  en 
elle-même  :  cette  fëe  qui  parent &dif- 
paroît,  qui  me  connoit  fous  1  habit 
d’une  payfanne  fans  m’avoir  jamais  vue  , 
me  conduira  où  elle  veut  que  J  aille.  Elle 
tenoit  toujours  fon  bouquet,  foit  qu  €. 
marchât  ou  qu'elle  s’arrêtât.  Cependant 
eUe  n’avançoit  guère., ,  fa 
fécondait  mal  fon  courage  ;  des  qu  elle 
mouvoir  des  pierres ,  elle  tombott  ies. 
pieds  fe  mettaient  en  fang;  U  falloit 
qu’elle  couchât  fur  la  terre  à  labn  de 
Quelques  arbres  ;  eüe  ciaignoit  tout,  « 
penfoit  fouvent  avec  beaucoup  d  inquié¬ 
tude  à  fa  gouvernante. 

Ce  n’ét<  it  pas  fans  raifon  qüele  fonr 

«coi t  à  cette  pauvre  femme  ;  ton  zele  X 

fa  fidélité  ont  peu  d’exemples.  Elle  avoi 
coëfié  une  grande-  poupée  des  canettes 
de  là  prince  fie ,  eUe  lui  avoir  mis  des 
fontanges  &  de  beau  linge  y  elle  alloit 
fort  doucement  dans  (a  chambre,  crainte, 
difoit  -  elle ,  de  rincommoder,  ^  dès 

qu’on  faiioit  quelque  bïUit ,  eUe  grondow 

^  ’J  \  StV  r-.  ''  '  "  *  < . 
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tout  le  monde.  On  courut  dire  au  roi 
^ue  la  princeffe  fe  trouvoit  mal;  cela  ne 
le  furprit point,  il  en  attribua  la  caufe  à 
fen  déplaifir  &  à  la  violence  qu'elle  fe 
fei(oit;  mais  quand  le  prince  Boilu  apprit 
ce*  mâchantes  nouvelles,  il  reffentit  un 
chagrin  inconcevable  :  il  vouioit  la  voir 
la  gouvernante  eut  bien  de  la  peine  1 
1  en  empêcher.  Tout  au  moins  ,  dit-il 
que  mon  médecin  la  yoyc,  Ah  J  fcigneur! 
**  écrja-t-elle ,  il  ne  laudroitpas  davaiw 
tage  pour  la  faire  mourir,  elle  hait  les 
médecins  &  les  remèdes;  mais  ne  vous 
?  armez  point  y  il  faut  feulement  quelques 

reP°s  *  c*efl  *ke  migraine  qui 
fe|aflera  en  dormant.  Elle  obtint  doue 
qu  ii  nimpottuneroit  point  fa  maîtrefle. 
&  laifloit  toujours  la  poupée  dans  fon 
“'•y™  foi r  oh  elle  fe  préparoit  à 
prendre  la  fuite ,  parce  qu’elle  ne  dou- 
toit  pas  qüe  le  orince  impatient  ne  vînt 
raire  de  nouvelles  tentatives  pour  enrrer: 
elle  1  entendit  à  la  porte  comme  unfti- 
neux ,  otn  la  fai  foie  enfoncer  fans  atten¬ 
dre  qu  elle  vînt  l’ouvrir. 

Ce  qui  le  porto;  t  à  cette  violence , 

Jf.'f1'  lcs  *»""*«  de  la  princeflè 

s  c  tuent  apperjus  de  h  tromperie  & 

-  ’  ‘  *  '  •  :  ‘ "  •  :  rr'-  *  .  *"  '*'• 
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craignant  d’être  maltraitées ,  elles  alla¬ 
ient  promptement  trouver  le  Boflu.  L’on 
ne  peut  exprimer  l’excès  de  là  colère  ;  il 
courut  chefc  le  roi,  dans  la  penfée  qu'il 
y  aroit  part  ;  mais  par  la  lurprife  qu'il 
vit  fur  fon  vi fage  ,  il  connut  bien  qu'il 
l'ignoroit.  Dçs  que  la  pauvre  gouver¬ 
nante  .parut,  il  le  jeta  fur  elle  ,  &  la 
prenant  par  les  cheveux.  :  Rends- mol 
Carpillonne,  lui  dit-il,  ou  je  vais  t'arra- 
cber  le  coeur.  Elle  ne  répondic  que  par* 
fes  larmes  ?  de  fe  proflemaht  à  Ce  s  ge¬ 
noux  ,  elle  le  conjura  de  l’entendre.  Il 
la  traîna  lui- même  dans  le  fond  d'un 
cachot  ,  od  il  l’aureit  poignardée  mille 
fois,  fi  le  roi,  qui  étoit  aufli  bon  que 
fon  fils  étoit  méchant,  ne  l'eût  obligé 
.de  la  làîfler  vivre  dans  cette  afireufe 
pri Ion. 

Ce  prince  amoureux  Sc  violent ,  or¬ 
donna  que  l'on  pourfuvtt  la  princefle 
par  terre  de  par  mer  j  il  partit  de  fin» 
cdté ,  de  courut  de  toutes  parts  comme 
un  infenfé.  Un  jour  que  Carpillon  s’étoit 
mife  à  couvert  fous  une  grande  roche 
avec  la  vache,  parce  qu’il  failbit  un  temps 
effroyable*,  de  que  le  tonnerre,  le* 
cclaiii  de  la  grêle  la  faifçient  trembler,  le 

■?*} ■■  : 
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prince  Boffu,  qui  é  toit  pénétré  d’eau  aveu 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient ,  vînt  te 
réfugier  fous  cette  même  roche.  Quand 
elle  fe  vit  fi  près  d’elle,  hélas  !  il  l’effraya 
bien  plus  que  le  tonnerre  î  elle  prit  fou 
bouquet  de  giroflée  avec  les  deux  mains, 
tant  elle  craignoit  qu’une  ne  fuffît  pas  ; 
&  fe  fouvenant  de  la  fée  :  Ne  m’aban¬ 
donnez  point,  dit-elle,  charmante  Ama¬ 
zone.  Le  BolTu  jeta  les  yeux  fur  elle  : 
que  peux-tu  appréhender ,  vieille  décré- 
■pite  ,  lui  dit -il ,  quand  le  tonnerre  te 
tuerait;  quel  tort  te  ferait -il,  n’es -tu 
pas  fur  le  bord  de  ta  foflè  ?  La  jeune 
princefTe  ne  fut  pas  moins  ravie  qu’éton¬ 
née  de  s’entendre  appeler  vieille.  Sans 
doute  ,  dit- elle,  que  mon  petit  bouquet 
opère  cette  merveille;  elle  feignit  d'être 
lourde.  Le  Boffu^  voyant,  qu'elle  ne  le 
pouvoit  entendre,  difoit  a  fon  confident, 
qui  ne  l’abandonnoit  jamais  : 1  Si  j’avois 
le  coeur  un  peu  plus  gai ,  je  ferais  mon¬ 
ter  cette  vieille  aufommet^de  la  roche  , 
&  je!  l'en  précipiterais  pour  avoir  le  plai*- 
fo  de  lui  voir  rompre  le  cou,  car  je 
ne  trouve  rien  de  plus  agréable.  Mus  , 
fèigneur ,  répondit  ce  fcélérat  ,  pour 
peu  que  «cia  vous  réjouiflè ,  je  vais  Vf 
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mener  de  gré  ou  de  force ,  voufi  verrez 
bondir  (on  corps  comme  un  ballon  (ur 
toutes  les  pointes  du  rocher,  &  le  fang 
couler  jufqu’à  vous.  Non,  dit  le  prince  , 
je  n’ai  pas  le  temps,  il  faut  que  je  conti¬ 
nue  de  chercher  l’ingrate  qui  fait  tout  le 
malheur  de  ma  ^ie. 

En  achevant  ces  mots ,  il  piqua  (on 
cheval  de  s’éloigna  à  toute  bride.  Il  éÜ 
ai  fé  de  juger  de  la  joie  qu’eut  la  princefle, 
car  ariürément  la  converfation  qu’il  ve- 
noit  d’avoir  avec  fon  confident ,  étoit' 
allez  propre  à  l’alarmer.  Elle  n’oublia  pas 
de  remercier  la  fée  Amazone  ,  dont  elle 
venoit  d’éprouver  le  pouvoir  ;  de  con¬ 
tinuant  fon  voyage ,  elle  arriva  dans  une 
varie  plaine  où  les  parieurs  de  cette  con¬ 
trée  avoient  fait  leurs  petites  maifons. 
Elles  étoient  tr^s-jolies ,  chacun  a  voit 
chez  lui  fon  jardin  6c  fa  fontaine  ;  la 
Valide  de  Tempée  de  les  bords  du  Ii- 
gnon,  n’ont  rien  eu  de  plus  galant.  Les 
bergères  avoient  pour  la  plupart  de  la 
beauté ,  de  les  bergers  n’eublioient  rien 
pour  leur  plaire  ;  tous  les  arbres  étoient 
gfavés  de  mille  chiffres  différent  de  de 
vers  amoureux.  Quand  elle  parut.  Us  quit¬ 
tèrent  leurs  troupeaux  &  lafutvbreatfef-  . 
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Peaueufem^nt,  car  ils  fe  trouvtotit  ti 
venus  par  fà  beauté  &  P*f- 

«gf!  eitraordSc  ,r  T*  * 

finpris  de  Ji  pauvret  defe^h^;,*0*®* 

™(lia2“  ^!  Æa-C  Uoe  vie  fimple  & 

d-êÆbp^ff““«P«  defe^e 
maiYon  du  berger Subltne* ^«gner  la 
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jroi  en  fe  levant  &  la  fcluant  à  fon  tour  , 
cette  grande  fée  a  raifon  de  croire  que 
ntjtis  rbonorons  parfaitement  j  vous  êtes 
la  très-bien  venue ,  &  quand  vous  n  aur 
liez  point  d’autre  recommandation  que 
celle  que  vous  porte*  avec  vous ,  cer¬ 
tainement  notie  msnfon  yous  feroit  ou¬ 
verte.  Approchez-vous  9  la  belle  fille  , 
dît  la  reine  en  lui  tendant  la  main  , 
venez  que  je  vous  embrafle ,  -je  me  Cens 
toute  pleine  de  bonne  volonté  pour  vou&£ 
je  fouhaite  qpe  vous  me  regardies  comme 
votre  mère  ,  &  mes  filles  comme  vos 
feeurs.  Hélas  1  ma  bonne  mère  ,  dit  la 
«rincette  9  je  ne  mérite  pas  çet  honneur ,  - 
U  me  fulfit  d’être  votre  bergère  &  de 
garder  vos  troupeaux*  Ma  fille ,  repnt 
h  roi ,  nous  fouîmes  tous  égaux  ici  j 
vousvenez  de  trop  bonnepartpoux  fane 
.Quelque  différence  entre  vous  &  ne®  en* 
Ans  ;  ÿenè*  vous  affeoir  auprès  de  nous , 
fe  buttez  paître  votre  vache  avec  nos 
moutons.  Elle  fit  quelque  ■  difficulté  , 
s’obftmant  toujours*  dire  qu  elle  netoit 
venue  que  pour  feire  le  mépage.  SW 
Autoît  iti  *f&*  embarraffée  frçpjsÉ 
.prife  au  mot  ;  mais,  en  vérité,  il 
de  la  voir  pour  juger  qu’eUi  'étptt#»» 


Carpiüon 

faite  peut  commander^que  pGH»  obéir  * 
8e  l’on  pou  voit  croire  encore  »  • 

fée  de  l’importance  de  fttaaMBC  *?«*». 
roit  pas  protégé  une  perfoœie  ordi¬ 
naire.  ’ 

te  roi  &  la  reine  la  regardoîeat  avee 
un  étonnement  mêlé  d'admiration ,  diffi- 
cile  à  comprendre;  ils  lut  demandèrent: 
fi  elle  venoit  de  bien  loin  ?  EUe  dit  qu r 
oui  ;  a  elle  avoit  père  8e  mèrel  elle  dit 
que  non;  &  à  toutes  les  queftions,  eu* 
ce  répondoit  guère  que  par  monolillabes, 
autant  que  le  refpèâ  lui  pouvoir  pet-» 
mettre  :  &  comment  vous  appelez-vous, 
ma  fille ,  dit  la  reine  ?  On  me  asSitne 
Carpillon,  dit-elle.  Le  noraeft  fmgu- 
Irer,  reprit  le  roi  ,  de  à  moins  quequel- 
qu'aventure  nV  ait  donné  lieu  ,  il  eftrare 
de  s'appeler  ainfi.  Elle  ne  répliqua  rien  » 
8c  prit  un  des  fufeaux  de  la  reine  pou? 
en  dévider  le  fil.  Quand  elle  montra  fe* 
mains ,  ils  crurent  qu'elle  droit  du  fond 
de  fès  deux  manches  deux  boules  do 
neige  façonnées  ,  elles  étoSent  ébloui!-* 
fantes.  te  roi  8c  la  reine  fe  donnèrent 
Un  coup-d'œil  d’intelligence,  8c  lui  di¬ 
rent  :  votre  habit  eft  bien  chaud  ,  Car* 
pii  Ion  ,  pour  le  temps  où  nous  fommes , 
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X CarpiUon Sfr  ! 
puis  que  faire ,  ajouta  le  roi  »  &fau*  KcO' 
le  corriger.  1 

On  fe  mit  à  table ,  8r  quelque  temps 
ayant  d’en  fortir ,  le  jeune  ptince  entra 
il  ayoit  un  chevreuil  fur  Ton  cou  ,  le» 
cheveux  étpient tout  trempés  de  fueurf,. 
de  ion  vifage  couvert  de  pouffière.  #* 

*  sappuyoit  fui  fa  petite  lançe  qu’il  portoit. 
ordinairement  ,  Ion  arcétoit  attaché  d’un,  y 
côté  &  fôn  carquois  plein  de  flèches  de 
l’autre.  En  cet  état  itavoit  quelque  ehofe 
"'  de  G  noble  &  de  G  fer  fur  Ton  vifage 
&  dans  fa  démarche ,  qu’on  ne  pôuvoit. 
le  voir  fans  attention  8c  fans  refpeél. 

Ma  mère ,  dit -il  en  s’adreflant  à  la 
-*•  reine,  l’envie  de  vous  apporter  ce  che¬ 
vreuil  m’a  bien  fait  courir  aujourd'hui  - 
des  monts  &  des  plaines.  Mon  fils  ,  lui 
dit  gravement  le  roi  ,  vous  cherchez 
plutôt  à  nous  donner  de  l’inquiétude 
qu’à  nous  plaire  ;  vous  favez  tout  Ce  que 
je  vous  ai  dit  fur  votre  paflion  pour  la.  ^ 
chaflè  ,  mais  vous  n’êtes  pas  d’humeur  a  <  ^ 
vous  corriger.  Le  prince  rougit ,  &  ce.  i 
qui  le  chagrina  davantage-,  c’étoit  de 
remarquer  une  perfonne  qui  n’étoit  pas 
de  là  maifon.  Il  répliqua  qu’une  autre 
fois  il  rey iendroi it  de  meilleure  heure  , 
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OU  qu’il  nlfoit  poil*  du  tout  à  la  ehaffè 
pour  peu  qu’il  lè  voulût.  Cela  fuffit,  dit 
fi  reine ,  qui  l’aimoit  avec  une  extrême 
tendreffe ,  mon  fils,  le  vous  remerde  du 
prêtent  que  vous  me  faites;  venez  vous 
aficoir  près  de  moi  Se  guipez ,  car  je  fuis 
fûre  que  vous  ne  manquez  pas  d’appétit. 
Il  étoit  un  peu  déconcerté  de  l’air  ferieux 
dont  le  roi  lut  avoir  parlé ,  &  il  ofoirà 
peine  lever  les  yeux,  cars’ilétoit  intrépide 
«ans  les  dangers  ,  il  étoit  docile  Sk 
avoit  beaucoup  de  timidité  avec  ceux , 
auxquels  ils  devoit  du  refpeéh 
Cependant  il  fe  remit  de  ion, trouble, 
<e  plaça  contre  la  reine,  St  jeta  les  yeux 
fur  Carpiilon ,  qui  n’a  voit  pas  attendu  ü 
long-  temps  à  le  regarder.  Dès  que  leurs 
yeux  fe  rencontrèrent,  leurs  coeurs  furent 
tellement  émus,  qu’ils  ne  (avaient  à  quoi 
attribuer  ce  défordre.  La  princefle  rougit 
&  baifia  les  fiens  :  le  prince  continua  de 
la  regarder  •  elle  leva  encore  doucement 
les  yeux  fur  lui  ,  &  les  y  tint  plus  long¬ 
temps.  Ils  étOjent  l’un  9t  l’autre dans  une 
mutuelle  furprife,  &  penfoient  que  rien 
dans  le  relie  du  monde  ne  pouvoir  égaler 
ce  qu’ils  voyoient.  Èft-il  poffible,  dîfoit 
la  princeffe,  que  de  tant  de  perfonoes  que 


j'ai  rues  à  la  cour,  aucune  n'approche  de 
te  jeune  berger  ?  D'où  vient,  penfoic-il 
à  fon  tour,  que  cette  merveilleufe  fille  eft 
firnple  bergère  \  Ah  1  que  ne  fuisse  roi 
pour  la  mettre  fur  le  trône,  &  pour  la 
rendre  maître  fle  de  tous  met  états  comme 
elle  le  fcroit  de  mon  cœur.  ~ 

En  rêvant  ainfi  il  ne  mangeoit  point; 
la  reine  qui  croyoit  que  c’étoit  la  peine 
d'avoir  été  mal  reçu,  fè  tuoit  de  le  caref- 
fer^  elle  lui  apporta  elle-même  des  fruits 
exquis  dont  elle  fàifoit  cas.  Il  pria  Car-? 
pi  lion  d'en  goûter  ;  elle  le  remercia  ;  te 
lui,  fans  penfer  à  la  main  qui  les  lm  don- 
noit,  dit  <?un  air  trifte,  je  n'en  ai  donc 
''que  faire,  &  il  les  1  ailla  froidement  fur 
la  table.  La  reine  n'ÿ  prit  pas  garde  ; 
mais  la  princeife  aînée  qui  ne  le  haïffolr 
point  ,  de  qui  l'auroit  fort  aimé  fans  U 
différence  qu'elle  croyoit  entre  fa  condi¬ 
tion  8c  la  fierme ,  le  remarqua  avec  quel* 
que  forte  de  dépit. 

Après  le  fouper,  lë  roi  &  la  reine  fe 
retirèrent;  les  princéfles*  à  leur  ordi¬ 
naire,  firent  ce  qu'il  y  avoit  «faire 'dans 
le  petit  ménage  ;  l’une  fut  traire  les  va¬ 
ches,  l’autre  fit  du  fromage,  Carpillon 
s’empredoit  aufïi^de  travailler  à  l'exemple 
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àea  autises,  mais  elle  n’y  étoit  pas  fi 
accoutume  ;  .êfle  ne  feifoit  «eLqui 
yaile  de  forte  que  les  deux  princeliès 
1  appeloienr,  eo  riant,  ïa  belle  mal  adroi¬ 
te;  mais  le  prince  déjà  amoureux,  lui  ai- 
doit.  11  fut  a  la  fontaine  avec  elle,  il  lui 
porta  les  cruches,  il  lui  puifa  foa  eau,  & 
eymt  fort  chargé,  parce  qu’il  ne  vou¬ 
lut  jamais  qu  elle  portât  rien.  Mais  que 
prétendez-yous,  berger  ,  lui  difoir-eHe, 
faut- il  que  je  fafle  ici  la  demoifelle.  moi 
qui  a  travaillé  toute  ma  vie,  fuis-je  ve¬ 
nue  dans  cette  plaine  pour  me  repofer? 
Vousièrez  tout  ce  qu’il  vous  plaira  , 
^mabîe, bergère  !ui  dit-il;  cependant  ne 
/%^ez P°mt  le  plaifir  d’accepter  mon 
foible  fecours  dans  ces  fortes  d’occafions. 
Ils  revmrent  enfemble  plus  promptement 
qu  il  n  auroir  voulu  ;  car  encore  qu’il  n’o- 

*at  lui  parler,  détoit  ravi  de  fe  trouve* 
avec  elle,  .r 

?  Us  pafsèrent  l’un  &  l’autre  une  nuit 


JiïTu'  a  a  ICür  Peu  d  expérience  les 
empêcha  de  deviner  la  caufe;  mais  le 

prince  attendent  impatiemment  l’heure- 
de  revmr  la.  bergère  ,  &  elle  craîgnoit 
déjà  celle  de  revoir  le  berger.  Le  nou¬ 
veau  troublé  où  fa  vue  lavoir  î 
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diverfion  avec  les  autres  dé- 
plaifirs  dont  elle  était  accablée  ;  elle  pen- 
foit  ji  fouyent  à  loi  qu’elle  en  penfoic 
tooms  au  prince  Boffu.-  Pourquoi,  difoit- 
elle,  bifarre  fortune,  donnes-tu  tant  de 
gî^ces ,  de  bonne  mine  &  d’agrémens  A 
jeune  berger,  qui  n’eft  deffiné  qu’à 
garder  fou  troupeau ,  &  tant  de  malice, 
de  laideur  &  de  difformité  à  un  grand 
prince,  deftiné  à  gouverner  un  royaume. 

CarpiUon  nîayoit  pas  eu  la  curiolité  de 
îevpir  depuis  fa  métamorphofe  de  prin- 
céfle  en  bergère;  mais  alors  un  certain 
delir  dé  plaire  l’obligea  de  chercher  un 
miroir.  Elle  trouva  celui  des  princeffes, 
&  quand  elie  vit  fa  coëffure  &  fon  h* 
bit ,  elle  demeura  toute  confufe.  Quelle' 
.%>“??  »  s’écria-t-elle ,  à  quoi  reffemblsji- 
je .  il  n  ej|  pas  poiîible  que  je  relie  plus 
long,  temps  enfevelie  dans  cette  groffe 
étoffe»  Elle  prit  de  l’eau  dont  ellf  lava 
fon  vifage  &  fes  mains,  elles  devin- 
rent  plus  blanches  que  les  lys,*  enfoite 
eUe  alla  trouver  la  reine ,  &  le  mettant  à 
genoux  auprès  d’elle,  elle  lui  préfenta 
une  bagué  d’un  diarpant  admirable,  7  car 
elle  avoit  apporté  des,  pierreries  :  )  raa 
bonne  mè«,  lui  dit-cllefil  y  a  du  Vemp* 
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que  j’ai  trouvé  cette  bague  ;  je  n’enébf* \ 
point  le  prix ,  mais  je  crois  qu’elle  peut 
valoir  qiielqu’argent ,  je  Vous  fupplie  de 
la  recevoir  pour  preuve  de  ma  reconnoif- 
fance  de  la  charité  que,  vous  avez  pour 
moi;  je  vous  prie  aufli  de  m’acheter  un 
habit  &  du  linge,  afin  que  je  fois  comme 
les  bergers  de  cette  contrée. 

La  reine  demeura  furprife  de  voir  une 
fi  belle  bague  â  cette  jeune  fille.  Je  veux 
vous  la  garder ,  lui  dit-elle-,  8c  non  pas 
l’accepter  >  du  refie  vous  aurez  dès.  ce 
matin  tout  ce  qu’il  faut*  En  effet,  elle 
envoya  à  une  petite  ville  qui  n’étoit  pas 
éloignée  *  &  elle  en  fit  apporter  le  plus 
joli  habit  de  payfanne  qu’on  ait  jamais 
vu  :  la  coëffiire ,  Ici  fouliers ,  tout  étoit 
complet.  Ainfi  habillée  ,  elle  parut  plus 
charmante  que  l’aurore;  le  prince ,  de 
fon  coté  ,  ne  s’étoît  pas  négligé  ;  il 
avoit  mis  à  fon  chapeau  un  cordon  de 
fleurs ,  l’écharpe  où  fa  panetière  étoit 
attachée  $  fa  hou^efC  eu  étofent  ornées; 
il  apportoit  un  bouquet  à  Carpillon  ,  & 
le  fui  prefenta  avec  la  timidité  d’un 
amant;  elle  le  reçut  d’un  air  embarraffë, 
quoiqu’elle  eût  infiniment  de 
.v  qu’elle  étoit  avec  lui ,  elle  ne  parloir 
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prefque  plus,  &  lèvent  tonjour»;  il  n’en 
Sfoit  pas  main*  4e  fon  côté.  Lorfqu  il 
alteit  à  la  chaffe,  àu  lieu  de  pourfuivre 
ksbiches  &  les  daims  qu’il  rencontrons; 

s’il  trouvoit  un  endroit  propre  à  s  entre¬ 
tenir  de  la  charmante  Çarpulon^  ri  *  ar* 

rétoit  tout  d’un  eoup ,  8t  de  tueur  oit  dans 
un  lieu  folitaire  ,  feifant  quelques  vers , 
chantant  quelques  couplets  pour  fa  ber¬ 
bère  .  parlant  aux  rochers ,  aux  bois ,  aux 
tufeaux  ;  il  avoir  perdu  cette  belle  hu¬ 
meur  qui  le  feiioit  rechercher  avec  em- 
nreflement  de  tous  les  berger».  . 

Cependant,  comme  il  eftdifficiled  ar¬ 
mer  beaucoup ,  &  de  rie  pas  enundre  ce 
que  nous  aimons ,  il  appréhendent  à  tel 
point  d’irriter  fa  bergère  en  lui  déclarant 
ce  qu’il  relient  oit  pour  elle,  qu’il  n  ofoit 
parler;  fit  quoiqu’elle  remarquât  aile* 
qu’il  la  préféroit  à  toutes  ksautres ,  8e 
que  cette  préférence  dût  l’affürer  de  les 
lentimens  f  elle  ne  laiffoit  pas  a  avoir . 
quelquefois  de  la  peine  de  ion  nlençc  ; 
quelquefois  auilî  elle  en  avoit  de  la  Joie» 
S’il  eft  vrai ,  difoit-elle  ,  qu’il  fflûme, 
comment  pourromje  recevoir  une  tel» 
«Uclararioo  ?  en  me  fâchant  i*  U  feto» 
jpeut-être'niQurir  ;  en  ne  mcfaawnt  pjp 
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J  s*^  ^tole  pofïïble 
Que  quelqu’autre  divinité 
en  beauté 
I  «ûlyeis  pouc  me  rens 
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H"  Je  me  croirais  heureux  *  -  .  , 

■De  méprifer  ces  dons  pour  vous  offrir  me* 
m  '  "  vœux. 

J  Encore  qu’elle  feignît  de  n’avoir  pat 
■pour  celles-là  plus  d’attention  que  pour 
■les  autres,  elle  ne  laiflbit  pas  de  lui  ac- 
■  corder  une  préférence  qui  fit  plaifir  afc 
■prince.  Cela  lui  infpira  un  peu  plus  de 
I  hardiefte  ;  il  fe  rendit  exprès  au  bord  de 
1 la* rivière  ,  dans -on  lieu  ombragé  par 
les  faules  j8c  les  aliiiers  :  il  fa  voit  que 
Carpillon  jr-  conduifoit  tous  les  jours  fèa 
agneaux  $  il  prit  un  poinçon,  &  il  écri- 
jut  fur  l’écorce  d’un  arbrmèau: 

P  T../ c  -  -  ;  —  -  v.-;  -r,.;  V  ■ 

En  vain  dans  cet  afyle 
Je  Vois  avec  la  paix  régner  tous  les  plaifîrs. 

Où  puis-je  être  un  moment  tranquille. 
L’amour  même  en  ces  lieux  m’arrache  des 

-  foupirs.  _  -  ■ 

(  *>-.  •  /  *  -  "  -  '  *  .  *  ** 

-  s  ...  V.  ;  1 V  ,  ;  y  ‘  ’r  *  ;  ' 

La  princeflè  le  furprit  comme  il  ache¬ 
vait  de  graver  ces  paroles  ;  il  afleâa  de 
paraître  embarraffé ,  &  après  quelques 
momens  de  filence  x  Voua  voy*z,lui 
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un  malheureux  berger  qui  fe 

r  jes  pj^ 

devrait  fe  plaindre  qu'k 

bot 


dît -il, 
plaint  aux  en 

maux  dont  il  ne  décroît  fe  plaindrequ 
vous.  Elle  neluirépondit  rien  &  baillai 
?Uf  donna  tout  le  ,emf  ; 

^  îilli  M01t  bef°ln  pour  lui  déclarer  4 

,  pendant  qu'il  parloir ,  elle  rouloit  dans 
Ion  efpnt  de  quelle  manière  elle  deroit 
prendre  ce  qu’eUe  entendoit  d’une  bou- 
Che  qui  ne  lui  droit  pas  indifférente .  St 
a  prévennon  l’engageoit  volomierr  à 

J,  J  ’§n.°'e  ™»  naiffance,  difoit- 
*a  idménté  eft  pardonnable  s  il 
m  aime  &  croît  que  je  ne  fuis  point  au- 
deffu,  de  lu, ,  mais  quand  il  fauroit  «on 
rang,  Iet  dieux,  qui  font  G  élevés ,  ne 
veinent-ils  pas  le  cœur  des  hommes  .  fe 
Hcàent-ils  parce  qu’on  les  aime  ?  Ber- 
g  ,  lui  dit. elle,  lorfqu’il  eut  eelfê  de 
prier ,  je  vous  plains ,  c’eft  tout  ce  que 
j0“»  “»  ne  veux  point 

lienrs  ’lU?  ,*?**.  d’autres  mal-' 
qeurs.  Hélas  1  quel  feroit  mon  fort  *  fi 

pour  comble  de  difgraces ,  mes  trilles 

£uri  venoient  à  être  troàblës  par  m, 
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peines,  rien  ne  feroit  plus  propre  à  les 
adoucir,  car  je  les  partagerôîs  toutes  ; 
^  mon  unique  loin  feroit  de  vous  plaire  ; 
it  vous  pourriez  vous  repofer  fur  moi.  du 
#  fpin  de  votre  troupeau.  Plût  au  ciel  , 
\  dit-  elle  ^  Savoir  que  ce  furet  d’inquië- 
•  t,  tude  !  En  pouvez-vous  avoir  d’aofres  , 
lui  dit  -  il  d’une  manière  empreffée  ? 
".étant  fi  belle ,  fi  jeune ,  (ans  ambition, 
np  connoiilànt  point  les  vaines  grandeurs 
4e  la  cour  i  maïs  fans  doute  vous  aima: 
ici,  un  rival  vous  rend  inexorable  pour 
moi.  En  prononçant  ces  mots  il  changea 
de  couleur,  il  devînt  trrfte  ;  cette  p calée 
^  te  tourmentoit  cruellement.  Je  veux 
bien,  répliqua-t-elle,  convenir  que  vous 
ayez  un  rival  haï  &  abhorré  ;  vot*  ne 
m’auriez  jamais  vue  fans  la  nécefiîfé  où 
les  prefTantes  pourfuites  m’ont  mâfes  de 
le  fuir.  Peut-être ,  bergère ,  lui  dit-il , 
me  ferez  -  vous  de  même  ;  car  fi  von  s 
fae  le  haïfiez  que  parce  qu’il  vous  aime  , 
je  fuis,  k  votre  égard,  le  plus  hsïflàble 
de  tous  les  hommes.  Soit  que  je  ne  le 
fcroye  pas ,  ou  que  je  vous  règarde  plu* 
favorablement  ,  je  fens  bien  que  je  feroîs 
îndins  dè  chemin  pour  n£éîolgnër  de 
vous  que  pour  m’éloigner  de  Tui.  Lè 


£ I  m 
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dif-it,  un  malheureux  berger  qui  Ce 
plaint  aux  chofes  les  plus  infènfibles  dea_> 
maux  dont  il  ne  décroît  fe  plaindre  qu’à 
vous.  Eli*  ne  lui  répondit  rien,  &  baifïanf 
£*J;,U**  î“f  'U1.  do»»»  tout  le  terne  > 

^rt^o,npouriui^^- 

Pendant  qu’il  parloit ,  elle  rouloit  dan 
ion  efprit  de  quelle  manière  elle  devoit 
prendre  ce  qu’elle  entendoit  d’une  bou¬ 
che  qui  ne  lui  étoit  pa,  indifférente ,  St 

reEdTïF  ******  volomieré  à 
1  excufer.  Il  ignore  ma  naiffance,  difoit- 

«Ue  ,  fa  témérité  eft  pardonnable  •  « 

m  aime  &  croît  que  je  ne  fuis  point  au- 

Ie  UJ  j  mais  11 fa“toit  "Ion 
rang,  les  dieux,  qui  font  fi  élevés ,  ne 

fêrhleT^S  paS  ,e  cœur  des  hommes,  fe 
* $  par,îc  ^oa  les  ùme  ?  Ber¬ 
ger,  lui  dit-elle  lorfqu’il  eut  ceffé  de 

parler ,  Je  vous  plains ,  c*eft  tout  ce  que 

limlrX^U-  j°^’  C8r  ,C  ne  veux  point 
aimer  ,  j  ai  déjà  aflèz  d’autres  mal- 

heurs.  Hélas  !  quel  feroit  mon  fort  fi 

pour  comble  de  difgraces,  mes  trifteî 

fours  venoient  a  être  troublés  par  un 

ÎScriiHbft*  *  Ah-'berëère>  dites  plutôt, 
•t-llj  que  fi  vous  ayez  quelques 

peines. 


;  vous  pourriez  vous  r-epofer  fur  moi  du 
fpin  de  votre  troupeau.  Plût  au  ciel  , 
dît- elle,  n’avoir  que  ce  fu'et  d’inquié¬ 
tude  !  En  pouvez-vous  avoir  d’autres  , 
lui  dit -il  d’une  manière  empreflee  ? 
étant  fi  belle  ,  fi  jeune  ,  fans  ambition  , 
ne  connoiiïànt  point  les  vaines  grandeurs 
4e  la  cour  ;  mais  fans  doute  vous  aimes 
ici ,  un  rival  vous  rend  inexorable  pour 
moi.  En  prononçant  ces  mots  il  changea 
de  couleur,  il  devînt  trifte  ;  cette  penfée 
Iè  tourmemoit  cruellement.  Je  veux 
bien  ,  répliqua-t-elle^  convenir  que  voua 
ayez  un  rival  haï  &  abhorré  ;  vous  ne 
m’auriez  jamais  vue  fans  la  nécefiiré  pà 
tes  prenantes  pourfuites  m’ont  mifesde 
le  fuir.-  Peut-être,  bergère,  lui  dit-il , 
inë  ferez  -  vous  de  même  ;  car  fi  vous 


toc  le  haïflez  que  parce  qu’il  vous  aime, 
je  fuis,  k  votre  égard,  le  plus  haïflàble 
de  tous  les  hommes.  Soit  que  je  ne  le 
croye  pas ,  ou  que  je  vous  regarde  plus 
favorablement  ,  je  fens  bien  que  je  ferois 
moins  dè  chemin  pour  m’éloigner  cîe 
vous  que  pour  m’éloigner  de  lui.  Le 


iï&f'lt  tttafP°ni  *  »<*  par  <fc 

•wfaStri”  -*■  *  & 

ïaSSst5-^ 

long  du  rivage  «„  î  7f°?  r.rouPeau  le 
des  branche»? il  les  att£chnV°,S*  fl  pIioi* 
•nfemble ,  &  iui  L  wjl  P/PP**1?*0* 
rcrrs  ^  ™*ottJcs  carnets  Cou- 

“Vie  1'  fom,0it  ies 

fejdiiffiesj  il  ’y  ersvoTt  J?'"  porto!eu* 
parioient «,*.  Z  f  î  *  ,,s  vcrs  ne  ' 

il  ne  chantoit  qu’elle -^la 

Uns  Je  bien  lavoir;  elle  n’ofoir  m;m * 
••«amine,  Ià-deflî»’,  dans  |a  cràn«  J- 

tes**  *»**-  4  *as  - 

pa>  dfji  certain*,)?"*  "ainte  *  n'eft-°n 
de,ce  ^uon  «*»W  ? 

h  U  ™  du  'eu“  b*rg«  pour 
,UDe  b*,«ete  •«  poavok  être  décret. 


Carpïlftm,  "  . 
chacun  s’en  apperçut ,  on  y  applaudit  z 
qui  l’auroit  pu  blâmer  dans  un  lieu  où 
tout  aimoit?  L’on  difoir  qu’à  les  Voir  ils 
fembloient  nés  ;  l’un  pour  l'aùtre ,  qu’ils 
étoient  tour  deux  parfais  ,  que  c’était 
un  chefd’œuvre  des  dieux  que  la  for¬ 
tune  ayoit  confié  à  leur  petite  Contrée  , 
&  qu’il  falloir  fa  re  toute#  chofes  pour 
les  y  retenir.  Carpiil  on  fentoit  une  joie  I 
fecrète  d’entendre  les  applaudiilèmens 
debout  le  mondé  en  faveur  d’un  berger 
qu'elle  trou  voit  G  aimable;  &lorfqu*elle 
venoit  à  penfèr  à  la  différence  de  leurs 
conditions,  elle  fe  chagrinoit,  &fe  pro» 
pofoit  de  ne  point  fe  faire  connoîcre,  afin 
de  laifTer  plus  de  liberté  à  fon  cœur. 

ïj  roi  &  la  reine ,  qui  Taimoiene 
extrêmement,  n'étoienc  point  fâchés  de 
cette  paffion  naif&nte  :  ils  regardoient  le 
prince  comme  s’il  avoit  été  leur  fils  ,  8e 
toutes  les  perfections  de  la  bergère  ne  les 
charmoit  guère  moins  que  lut.  N'eff-cc 
pas  l'Amazone  qui  nous  l’a  envoyée. 
wfoicnt-ii« ,  &  n’eft-ce  pas  elîe  qui  vint 
combattre  le  Centaure  en  faveur  del’cp— 

j^ïîw^T5  ^oute  cette  fage  fée  les  a, 
deftmés  1  un  pour  l’autre;  il  faut  attendre  i 
les  ordres  la-deflùs  pour  les  foiyre.  ” 


lê 

t 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état;  le 
prince  fe  plaignoit  toujours  de  l’indiffe- 
renee  de  Car  pi  lion,  parce  qu'elle  lui  ca- 
*^oît  fes  fentimens  avec  foin,  lorfqu’étant 
allé  à  la  chaflè ,  il  ne  put  éviter  un  ours 
furieux ,  qui  foitant  tout  d'un  coup  du 
fond  d'une  roche,  fe  jeta  fur  lui,  &  l’au- 
rôit  dévoré  fi  fon  adrefle  n'avoit  pas  fé¬ 
conde  fa  valeur.  Aptes  avoir  été  long¬ 
temps  au  fommet  d’une  montagne,  ils 
roulèrent  fans  fe  quitter  jufqu’au  bas. 
Carpillon  s'étoit  arrêtée  en  ce  lieu  avec 
plufieufs  de  fes  compagnes  :  elles  ne  pou* 
voient  voir  cè  qui  fe  pafîbit  au  haut. 
Eh  1  que  devinrent  ces  jeunes  perfotines, 
quand  elles  apperçurent  un  homme  qui 
fèmbloit  fe  précipiter  avec  un  ours?  jLa 
princeflè  reconnut  auflîtêt  fon  berger  ; 
elle  fit  des  cris  pleins  d’effroi  Sc  de  dou¬ 
leur  ;  toutes  les  bergères  s'enfuirent  : 
elle  refta  feule  fpeâatrice  de  ce  combat; 
itlle  ofà  même  pouffer  hardiment  e  fer 
de  fa  houlette  dans  la  gueule  de  ce- 
terrible  animal;  &  l'Amour,  redoublant 
fes  forces,  loi  en  donna  affez  pour  être  de 
quelque  fecours  à*jfon  amant,  Lorfqu’îl 
la  vit,  la  crainte  de  lui  foire  partager  le 
péril  qü’H  courait ,  augmenta  fom  cou- 


Carpiïlon.  ty 

rage  à  tel  point ,  qu’il  ne  fongea  plus  4 
ménager»  là  vie,  pourvu  qu’il  garantît 
celle  de  fa  bergère.  En  effet,  il  le  tua 
prefqu’à  fes  pieds  ;  mais  il  tomba  lui- 
même  demi  mort  de  deux  blefîiiresqu’il 
avoit  reçues.  Ah  !  que  devint-elle  quand 
elle  apperçut  Ton  fang  couler  8e  teindre 
fes  habits  ?  Elle  ne  pouycit  parler  j  fon 
vifage  lut  en  un  moment  couyert  de 
larmes;  elle  avoit  appuyé  fa  tête  fur  fes 
genoux ,  &  rompant  tout  d’un  coup  le 
filencè  î  Berger,  lui  dit-elle,  fi  voua 
mourez ,  je  vais  mourir  avec  vous  ;  en 
vain  je  vous  ai  caché  mes  fecrets  fenti- 
mens ,  connoiffez-les ,  8c  lâchez  que  ma 
vie  eft  attachée  à  la  vôtre.  Quel  plus 
grand  bien  puis-je  foühàitfer ,  belle  ber¬ 
gère  ,  s’écria-t-il  3  quoiqu’il  m’arrive , 
men  fort  fera  toujours  heureux. 

Les  bergères  qui  avoient  pris  la  fuite, 
revinrent  avec  plufieurs  bergers ,  à  qui 
elles  avoient  dit  ce  qu’elles  vénoient  de 
voir  ;  ils  fecoururent  le  prince  8c  la 
princefïe ,  cat  elle  o’étoit  'guère  moins 
malade  que  lui,  Pâidant  qu’îk  coupoient 
des  branches  d’arbres  pour  faire  une 
efpèce  de  brancard  ,  la  fée  Amazone 
parut  tout  d’un  coup  au  milieu  d’eux* 


7*  ta  frirtcejjk 

Ne  vous  inquiétez  point ,  lui  dit-elle , 
laiflez-moi  toucher  lé  jeune  berger.  Elle 
le  prit  par  la  main,  &  mettant  Ton  calque 
d’or  fur  fa  tête  î  Je  te  défends  d’être:  ma¬ 
lade,  cher  berger,  lui  dit  -  elle  ;  auifi- 
tôt  il  fe  leva,  &  le  cafque,  dont  la  vifière 
étoit  levée,  laifTolt  voir  fur  fon  vifage  un 
air  tout  martial,  8c  des  yeux  Vifs  &  bril¬ 
lant  qui  répondoient  bien  aux  efpérances 
que  la  fée  eh  avoic  conçues.  U  étoit 
étonné  de  la  manière  dont  elle  venait 
de  le  guérir  ,  &  de  la  majefié  qui  parbiî- 
foit  dans  toute  fà  perforine.  Tranfporté 
d’admiration  ,  de  joie  8t  de  reconnoif- 
fance,  il  fe  jeta  aies  pieds:  Grande  reine, 
lui  dit*il,  j’étois  dangereufemént  blefle, 
un  feul  de  vos  regards ,  un  mot  de 
votre  bouche  m’a  guéri.  Mais,  hélas! 
j’ai  une  bleflure  au  fond  du  cœur,  dont 
je  ne  veux  pointgaérir ,  daignez  la  fou¬ 
lage?,  &  tendre  ma  fortune  meilleure , 
pour  que  je  puifle  la  partager  avec  cette 
belle  bergère.  La  princefle  rougit  %  l’en¬ 
tendant  parler  ainfi ,  car  elle  iavoit  que 
la.  fée  Amazoae  la  connoiffoit ,  8c  elle 
craîgnoit  qu’elle  ne  la  blâmât  de  lai  (Te  t 
quelqu’efpérance  à  un  amant  fi  fort  au- 
dc  flous  d’elle  ;  elle  n*ofoit  la  regarder. 


As  foupirs  échappé*  faifoient-  pitié  à  la 

nth  Carpi  .°“  »  Jui  ^r-dle;  ce  berger 
n_eft  point  indigne  de  votre  eftimé  ;  & 

vous ,  Berger  ,  qui  defirez ;  du  changement 
«ns  votre  état,  affûtez -voua  qullen 
arrivera  un  très-grand  dans  peu.  Elle  dii- 

ces^nots.  Les  bergers  &  les  bergères  qui 
accoururent  pour  le  fecourir,  lef  condd- 
”fent  We  en  triomphe  jufqu*au  ha- 

vene1emd0Ur  n“r<lue  del»  vi^lre  q“ib , 
ou"iS^,-remp0r1Kr  fur  Ie  '«"bleoun 
i  3près cux» iIs chantoient 
ces  paroles  fur  la  tendreflè  que  Carpiffe* 
«voit  témoignée  au  prince.  P 

Dans  ces  forêts  tout  nous  enchante. 

Que  nous  allons  avoir  d’heureux  jour»; 
y*  berger,  par  fa  beauté  charmante. 

Arrête  dans  ces  lieux  la  fille  des  amour». 

.„^l";ïivèr“î  ainfi  ch“  ,e  SiiWime, 

ÏÏSw*  contè,*nt1  »ut  ce  qui  «noiî 

s*éfr!ir  Lr  “  jCC  ,ue  couraffe  ]«  berger 
*  étort  défendu  contre  Tours ,  &  avec  v 

quelle  généroffté  la  bergère  Tavoit  aidé 


dans  ce  combat  ;  enfin  te  (juc 
Amazone  à  volt  fait  pour  lui»  Lé  wi  , 
ravi  i  ce  récit*  coprut  le  dire  à  la  reine. 
Sans  doute,  lui  dit-il,  ce  garçon  &  cette 
fille  n*ont  rien  de  ^ulgaire,  leurs  emï- 
tientes  perfeaions  ,  leur  beauté  ,  &  les 


foins  que  la  fée  Amazone  prend  en  leur 
faveur,  nous  défigne  quelque  ebofe  d  ex- 
tiaoîdftiaire.  ta  reine  r~  /“ . . 


_  ,  fè  fouvenant 

tout  d’un  coup  de  la  bague  de  diam^ns 
que  Garpillon  lui  avoit  donnée ,  j  ai  tqsP 

dît  -  elle ,  oublié  de  vous  montrer 


jours 

unè  bague  que  cette  jeune  ucigei*  *j- 
mit  entre  mes  mains  avec  un  air  de 
grandeur  peu  commun  ,  me  pri;  nt  de- 
l’agréer  &  de  lui  fournir  pour  céla  des 
habits  comme  on  les  porte  dans  cette 
contrée.  La  pierre  cft  belle  p  wprit  le 
roi  ;  je  ne  l’ai  regardée  qu* un  moment , 
ajouta  la  reine,  $  mais  la  voici.  Elle  lui 
préfenta  la  bague  ,  &  fitôt  qu’il  ÿ  eut 
jeté  les  yeux  î  O  dieux  !  que  vOis-je  , 
s’écria- t-fl?  Quor  !  n’avez- vous  point 
reconnu  uft  bien  que  j’ai  reçu  d«  votre 
main?  Én  même  temps  il  poûffà  üb 
petit  réfldrt  'dodt  Ü  favoît  te  fëcret , 
le  diafnant  fe  leva,  &  la  reiitç  v« 
ÎOti  portrait  quelle  afoit  fait  peindre 
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On  trouve  aussi  à  la  J 

Jirdiii  d'amour»  ^ 

Jargon  de  Pargot.  ^ 

Jean  de  Calai*.  ^ 

Jean  de  Pari*.  '  .4 

Jeune  et  belle ,  Conte.  t 

Juif  citant.  J 

Lampe  merveilleuse.  |j 

Laiirèlte.  #  î  j* 

Lionnolte  et  CoquencoL 
Magie  naturelle.  * 

Maîtresse  fidèle.  j 

Mandrin.  ' 

Méchanceté  des  filles. 
Minet  bleu  et  Loiivette. 
Miroir  des  femme*. 

Miroir  du  pécheur. 

Nain  jaune. 

I  Napoléon  au  camp  de  bou- 

iogne,  première  partie, 
f  id  seconde  pailie. 

i  Napoléon.  Bal,  Incendie. 
j  Œufs  de  Pâque», 
i  OEuvres  badines  de  Pin  n 
*  Oiseau  bleu. 

)  Oranger  et  l*  Abeille.  v 

t  Palais  de  la  Vengeafcçe. 

Parlait  amour. 

I  Passage  du  Niémen. 

,  Petit  carnaval  et  poupée. 
Petit  Escamoteur. 

S  Petit  vaudevilliste. 

Pierre  de  Provence. 
Pigeon  et  la  Colombe. 
Pipe  cassée. 
Porteur-d’eau  espagnol. 
Prince  Lutin. 

Prince  Marcassin. 

Prince  Mouton. 
Prophétie»  de  Moult. 
Quarante  Voleuis. 


T  j  brairie  de  BaùDiI 
Amour*  de  Lavallierre. 
Amour»  de  L^ca». 
Anecdote»  «n?  Napoléo 


Art  de  tirer  le»  cartes. 

A ry Mimétique  (petite).  /H 
I  Aventures  de  Ruqneljaurfl  J 
j  lie!  le  aux  cheveux  d'or.;  H 
!  Belle-Etoile.  fl 

Belle  Hélène,  9 

Bergère  <te  I 

tible  (88  fig.  de  la).  *flj 
Biche  au  bois.  'fl 

/fonhouime  Richard,  fl 
lionne  mere.  fl 

Bonne  petite  souris.  fl 
Bouquet»  peussar^  n  fl 
UraVe  Toulousain.  '  >y  1 
■  Carpillon  (princesse).  1 
Cartouche.  .1 

Catéchisme  dès  gr,  nl  eirM 
,  Catéchisme  poissard.jr*^ 
Chansonnier  des  bu^^l| 
a  Chansonnier  nationai: 
Conquêtes  deCharleinag.1 
8  contes  des  Fées.  (8  fig 
Conti  a  t  de  mariage. 
Déjeuners  de  la  rapee. 
Dialogues  des  amoureux, 
i.  Ecole  de»  Pères. 

Etrcnnes  aux  riboteurs. 
Explication  des  Souges. 
Fables  d’Ésope.  (100  % 
Fantôme  et  le  Fermier., 
Fée  Anguillette. 

Fille  du  capitaine  ai* 
Gallien  restauré. 

G  reuouillè  biènbi»i  ,„ 
Gringalet  et  Vertboqti§|* 
Histoire  des  Ho  voleur^ 
linon  de  Bordeaux. 


